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REFLEXIONS 

MORALES ET AFFECTUEUSES 

SUR CHAQUE VERSET 

DES PSEAUMES 

DE DAVID 

POURTOUS LES JOURS DE L'ANNÉE 

PSEAÛME CXIIL 

Le Prophète expofe dans ce Pfeaume 
les merveilles que Dieu a faites en 
tirant fon Peuple de l'Egypte. Il fe 
moque des Idoles , & de ceux qui 
mettent leur confiances en ces inuti- 
les ouvrages de leurs mains , au lieu 
d'efperer, comme Ifraël , au Seigneur. 

1 octobre! ! 

■Vretpier ^ow. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

tf. u Lin e/ulfr tel fentt de S Egypte, 
& la maifon dt]ac$b dn milieu d*un Pru* 
fit béttban ; Dieu confiera le P.upleJtJf à 
fon jervice >& établit [on empire dans ItrmiU 

ON voie ici la plus illuftre figure du 
miftére de la régénération des Fiaé- 
les , & de la féconde création du monde 
Tome* X. A 



2 • Refléxroni 

Ceft une Image fenfible de la grâce du 
Baprêrae qui reprcferue ia fonie des 
Chrétiens de la tégioa cies ténèbres, & 
leur p^fftge à la région <\ï la fumiéie. 
Toute l'Ecriture Sîtwe pirte de ces deux 
fortio, l'une ancienne en fueur des Juifs, 
l'autre nouvelle en faveur dis Chrétiens. 
On trouve la première par tout dans 
l'ancien Teftamenc ; la féconde pa>«m 
clairement établie & dévelopée dans le 
Nouveau. Moïfe, les Prophètes ,& David 
De fe UTent point d'en parler aux Juifs 
& de laieurreprefenter i & nous l'avons 
rencontrée fouvent dans la fuite des 
Pfeaumcs. Si ces hommes infpirés de 
Dieu veulent porter les Juifs à la péni- 
tence & à la pieté } s'ils veulent les en- 
gager à marquer au Seigneur des fenti- 
mens de gratitude & de coufiance > ils 
commencent de les tranfporter en Egyp* 
te , où ils leur montrent quel a été leur 
première condition , 6c ce que Dieu a 
fait pour les en tirer.. Enfuite Us les en 
font (ortir , Se p^Al-r la mer rouge & 
dans le defe t , le Seigneur marchant à 
leur tête * Se ils leur racontent ce grand 
nombre de faveurs Se de prodiges que 
Dieu a fait : fîgnes éclatant de la puîf- 
fance du Très Haut , gages certains Je 

/a borné infinie Ils relèvent avec foin 

* • 
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fuvUTfi*umi CKW. 5 
le bonheut des Ifraëlites & la gloire de 
leur Ancêtres , d'êcrr devenus une Na- 
tion fainte , un Peuple choifi , une Eglife 
fan&ifée , la feule véritable & vifible 
qui fûc fur la Terre, une République 
qui a eu la gloire de n'avoir pour Roy 
que le Seigneur. Tant de riches avanta- 
ges , & tant de marques de prédile<5Hon 
& d'amour , éioient fans doute , l'effet 
d'une bonté furprenanre ,& une preuve 
inconteftables des promertes.de Dieu: 
tout cela devoir infpirer à ce Peuple une 
fidélité inviolable , un attachement fin* 
cére , une obéilîance entière & aveu- 
gle. Côtoient là des fruits & des osa- 
vtes que le Seigneur avoir droit d'at- 
tendre , & qu'il demandoit ^ mais que 
• ce Peuple toujours ingrat & rebelle * 
' n'a point offert à fon Libérateur & à 
ion Dieu ; . ' ^ 

Les Apôtres & les Prophètes , & ler 
Dodeurs de l'alliance nouvelle , ani-. 
mes du même efprit faint , ont fuivi 
la même route. Ils ont inftruk les H- . 
délcs des mêmes vérités. L'Egypte eft 
le monde : Phataon le Prince des ténè- 
bres. Saint Paul parlant aux premiers 
Chrétiens , leur f a pelle toujours leut pre- 
mière condition figurée par celle des If- 
racines. H leur fait fentir un état fi 
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c 4 Reflextlsn 
trifte , fi honteux & fi defefperé : afin 
-d'exciter en eux des fcncimens de re- 
connoiffjncc & d'amour , afin de rele- 
ver la grandeur de la grâce que Jefus- 
• Chrift leur a tnecité , afin de leur inf- 
pirer pour ce divin Sauveur, un zélé 
Ôc une ardeur qui répondent à la mifé- 
ricocde que Dieu leur a faite , &c à cet* 
te chanté fans borne , qui a porté Je- 
fus- Chrift à^vivre & à mourir y à rtfluf- 
citer & à régner pour eux. Faites , mon 
Dieu, que nous enciions (Jans tous vos 
déteins, & que nous nous éforcions d'y 
tepondre , en vivant félon notte confe- 
cration, aux dépens de toutes chofes > ôc 
en foûmettant nos cœurs à l'empire de 
Votre grâce & de votre amour- Malheur 
à nous fi nous imitons les Juifs dans 
leur ingratitude f en rransferant à des 
Dieux étrangers le culte & les fe;vices 
que nous vous devons l Ne le permet- 
tez pas , Seigneur ! Faites que nous n'a- 
yons jamais d'autre Dieu , ni d'autre 
Roy que vous;-& que nous mettions 
notre gloire Se notre bonheur à &re voue 
Peuple & votre Royaume. 

t. 3.4. La Mer le vit & s'en fuit ; l* 
Jour daw retourna en arrière. Les Mont ag* 
*es fautèrent cemme des béliers 1 & les Celr 
Unes tomme dtt agneaux. 
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/ht le Pfeaw* CXIIL y 
Ge font-là les grands miracles par îeC- 
cuels le Pcupie Juif devint un Peuple 
ianftifi^ & consacré au Seigneur. Le 
Piophcte fe 'frrvam d'une figure poéti- 
que , nous reprefente la Mer Rouge, 
comme fi elle avoir été capable de con- 
cevoir qui cuit le Libtraceur des Ifraëlt- 
te*. Cette Mer, dit il , vit -la Majefté 
du Seigneur pé'em à la tête de tout ce 
Peuple j ou bien elle vit tdut ce Peuple 
fandlifié & confacié par la préfence du 
Seigneur Ôt elle s'enfuit aufTrtôr , en fc 
letiranr par Ton ordre pour lui ouvrir un 
paffage. Le Jourdain même s'arrêcà , Se 
fes eaux remontetent à !eur fourre , # il rfr. 
tourna en arrière , afin de laifler un paff- 
fage libre à tout Mraëi Les Montagnes 
& les CotihiCi bondirent , pour ainfi di- 
re, de joye & d'etornement , comme 
des Béliers à la vue des merveilles que 
le Stigneur operoit en faveur de (on 
Peuple , pendant que ce Peuple même y 
parofloit infenfiblc*. lUaiS qu'eft-ce que 
tout cela, ô mon Dieu, en comparaifoa 
des obftacles que vous aver. fui montez , 
& de* prodiges que vou* avez opérez 
pour nous attirer: à vous NVt'il pas fal» 
ïupour ceha fecher la mer de nos vices, 
& faire remonrer en haur y & vfers leur 
fout ce ? les fleuves de nos penfées Se de 

A v 
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6 Rêflexiont 
nos défirs , qui tendant fanscefle enba$, 
s'en éloignent toujours de plus en plus £ 
N'a t-il pas falu encore renverfet nos 
.coeurs que l'orgueil avoir élevés comme 
des montagnes, & nous donner l J ha- 
jnilité & la douceur des agneaux pour 
achever notre parfaire converfion * Pou- 
vons-nous oublier de fi grandes mer- 
veilles : ou Ci nous nous en fouvenoas 
pouvons nous y être infenfible ? 

REFLEXIONS POUR LE SOIR- 

' y 5. 6. Pourquoi > 0 mer y vous i$es-vou$ 
f*fnU ? Bt .vons o Jtmrdéin, pour quai et a~ 
vous remonté en arrière ? Pourquoi monta* 
gnes y avex-vwt f***i ommo des Béliers; 
& vous colin tt comme des jigne<iux ? « 

Pourquoi s'écrie Sait* Auguftin , 
monde , tous tes obftacles ? Pourquoi , ô 
fiécle, toutes tes contradictions ont cefféî 
Pourquoi , ô vous tant de milliers de 
fidèles répendu dans tout l'univers, qui 
-renoncé* au fîécle l Pourquoi vous* con« 
Tertiffés vous à Dieu ^ D'oir vient .que 
vous cres dans ces iranfports de joye , 
vous à qui on dira à la fin : O bon ÔC 
fidèle Serviteur parce que vous ave» été 
Jdélè en peu de chofe*, |e vous éwkiirak 
lue beaucoup h Etai qpoi .6momuvi»- 
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fur le Pftaufhê CXHL 7 
tranfport de joie ; vous à qui le Fils 
de Dieu dira en fon jugement : Venez 
vous que mon Perc a béni , pofledez 
le Royaume qui vous a été préparé dél- 
ie commencement du monde! Tout vous 
répondra f & vous répondrez auffi vous* 
mêmes* , k 

Or. 7. L* Terre a tremble à la p*ê~ 
fenceda Seigneur à >* pré fente du Dit** 
de l«cpb. 

La Terre a tremble à la préfence de 
Dieu , à la préfence de celui qui a dit: 
je fuis avec vous jufqu'à la conlomroation 
du fiée le. La Terre a tremblé : parce qu'el- 
le étok demeurée dans la pareffe&dans 
la langueur, elle a été ébranlée pour erre 
plus folidement affermie par la préfence 
du Seigneur. Excitez- nous de nouveau 9 
0 mon Dieu; car fans cela nous demeu- 
rerons immobiles , ou n'aurons de mou- 
4 vetnent que pour nous perdre, & pout 
nous éloigner de vt>U3> C'cft votre pré* 
iènee qui fit trcmWer la terre, & qui 
affermie les eaux en faveur de voire Peu- 
ple : c\ft elle qui opère les mêmes ef- 
fets dans les cœurs , en leur donnant le 
jrnouvement & la fermeté dont ils ont 
befoin. O Diey de Jacob faite* le donc: 
à notre *g»d. D©nné«>nous commet 

JmoI*, ira ^ckoes àrégtenvc-dfc iqw* 
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qui nous rende immobiles au milieu des 

plus fâcheux accidemj & une crainte re- 
liguufe, qui nous fatt> trembler conti- 
nuellement envotrt ptélence. 

'< $• 8» Q** tioa»£f* u pitTri en un* 
gféfidr abondance d'ean j & la totbc en 
lit* fontaines. 

Jefus-Chrift , dit Sainr Auguftin, eft 
Vraiment ceire pierre (prit utile , qui 
ayant été frapee , à la pafïïon , & j >inte 
au bois de la Croix figuré par la verge 
de Moïfc , a fait couler les ruifleaux de 

ek 

cette eau defeenduë du Ciel , qui de- 
voir purifier lésâmes de toutes leurs ta- 
ches, & étancher la foif & l'ardeur de 
leurs faints défirs. Ifalfc avoû prédit 
longtems auparavant cette gtande véri- 
té , lors qu'il dit : « Vous boires avec 
v j >ye des eauxeeleftes de la fontaines du 
» Sauveur. Et Jefus-Chrift s'eft appliqué 
» clairement cette parole à lui-même * 
1ers qu'il a dit : fi quelqu'un a foif > 
w qu'il vienne à moi & qu'il boive. * 
Ceci a été vérifié particulièrement; fé- 
lon les Perés : lorfque le côté du Sau- 
veur ayant été percé après fa mort par 
le fer cfe la lance , il en fortit de l'eau 
& du Sang , parce que c'eft de la vertu 
de la Croix du Sauveur , & du Sang qu'il 
lépendu pour la rémiffion des pcviicz * 
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fur le Pfeaumt XGIÏ. $ 
qu'a découlé la vertu divime de l'eau du 
- baptême , qui fan&ifie les ames qui 
devient en elles une fource d'eau vivante 
qui rejaillit jufque dans le Ciel , & qui 
fc répend fur !es Fidèles avec une fi 
riche abondance de grâces , que le Fils 
de Dieu nous aflure lui même : que fi 
quelqu'un croie en lui , il forcira de 
(on cœur des fleuves d'eau vive Daignés^ 
Seigneur , augmenter ma foi , & faites 
foi tir de mon cœur ces divins fleuves 
de votre grâce ,afin que leur impétuo- 
Gié renverfe tout ce qui s'oppofe à mon 
falur, Se m'ouvre un chemin qui mecon» 
duife fûremenc au vray bonheur. 

3fr. p. Ne nous dwneTjioint , Seigneur, 
ne nous donnez, point de gloire; mais don* 
flez-la a votre nom. 

' Cette grâce, cette eau céîéfte > qui 
fortoit de la pierre, c'eft à-aire , de Je- 
fus-Chrift , n**a pas été donnée aux hom- 
mes pour aucunes bonnes œuvres qui, 

, l'cuflênr méritées; elle ne l'a été que par 
la mifericorde de celui qui juftifie le 
pécheur. » Car Jefus Qi% ift eft mort pour 
p les impies, afin qu/ les hommes ne 
m cherchaient point leur gloi»e; mais 
» ceile de Cftcu. » Je vous remercie donc 

, Seigneur , de tous les bons fuccès qui 

m'arrivewi car tout ce que jai de bien 

• - ,•<»... 



16 Réflexions 
vient de votre pure & gratuite miferî^ 
cor ie. Js fais un homme foble, inconl- 
tant , je ne fuis que vanité & qu'un 
néant devant vous. Quel fujetav je de 
ire glorifier , & furquoi puis»je fonder 
l'envie qae j J ai d'êrrc eftimé } Sera-ce 
fur mon néant • eft- il rien de plus vain 
& de plus ridicule ? En vérité la veine 
gloiie eft une perte bien dangereufe & 
une grande illufion , puifqu'elle nous 
pti ve de là verit&b'e gloire & de la grâ- 
ce divine. On vous dépl ît , quand on 
a trop de complaifance pour foi même t 
un amour exceflif des louanges ruine 
les principes des véritables venus. La 
véritable gloire & la joye exqut'e con» 
fifbiu à le glorifier en vous , &c non 
pasàfc glorifier t \ foi meme , à s'ap- 
puyer fur votre fecours > & non pas 
fur ta propre vertu , & fi l'on prend plai- 
fir dans quelque créature \ il faut que 
cefoit uniquement pout l'amour de vous. 
Qué votre nom foie îoiH , ô mon Dieu, 
& non pas le mien ; qu'on publie i'ex- 
celence de vos oovtages , & qu'on ne 
par(e pas dev mien^i que tous les hoaw 
mes vous béniflent , & que je n'aye 
nulle pan à leurs louanges. Vous ête* ma 
gloire , vous très la joye de mon cœur. 
Je me glorifierai , je me réjouirai en vous 
pendant tout le jour} pour moi je ne mt 
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fur U ffeaume CXIIÏ. 1 1 
▼enterai que de mes foiblelfes & de mes 
infirmités. Les Juifs peuvent aimer la 
gloire qu'ils fe donnent les uns aux au- 
tres, pour moi je n'aurai d'empreflemcnt 
que pour celle qui vient de Dieu. Tou- 
te la gloire humaine , tous les honneurs 
du monde» la gloire temporelle ne font 
que vanité & que folie 3 en comparai- 
Ion de la gloire éternelle, O mon Dieu { 
qui êtes la four ce de la vérité 6c de la 
mifericorde : Trinité bien heureufe : c*eft 
à vous feul que les loihnges , l'honneur 
la vertu * & la gloire i ppartiennent dans 
tous les fiécles des fiéuts. 



i. Jour» 
REFLEXION 5 POUR LE MATIN. 

10. Pour f air t éclater votre mi /encor- 
de & v9 re vé ité> de peur que les Nations 
ne dijent ou efi Uar Dieu t 

t. 

ADmirez combien de fois l'Ecriture 
joint ces deux chofes , U miséri- 
corde & h vérité. Dieu par Amifcticorde 
«pelle les impies. (1 juge enfuite d*ns fa 
vérité ceux qui après avoir écé appelles, 
n'ont pas voulu venir après lui : £t p'ur 
Çue les Nations ne difent , *H <Jl m 



ït ReflexUnt 
Viité ? La mifericorde & la vérité de 
Dieu paroîtront e«. fin avec éclat lorfque- 
lc figne du FiU de l'Homme feferavoir 
dans le Ciel , & alors toutes fes Tributs 
de la Terre feront dans le deuil 8c dans 
les larmes, Ell^s ne diront 'plus, ontft" 
leur Weu ? Comme elles font mainte-' 
nam : on ne leur prêchera plus, qu'elles' 
doivent croire en Jefus-Chrift. Elles le 
verront de leurs yeux dans l'éclat d'une 1 
gloire teuibîe qui les jettera dans \é* 
tremblement. Piefervez nous , Seigneur/ 
de ce malheur, faites éclater en nous 
la grandeur de votre mifericorde, &la' 
puUfence de votre grâce, & que tout le. 
monde voie dans notre vie quel eft le 
Dieu que nous adorons. ?4ous vous dés- 
honorons également • ou en vousraviffant 
Votre gloire par notre orgueil , ou en 
donnant lieu aux impies de vous la ra- 
vir par leurs blafphême*. Préfervez-nous 
de cette double in/uftice. Donnez nous 
un cœur humble , qui ne s'attribue que 
fon propre néant. Faites que notre vie 
réponde à notre Foi ; & qu'elle foit tel! j 
qu'elle puiffe fervn à trouver la véiue 
de notre Religion i à y conduire les im- 
pies & les infidèles, fk à vous monrrer , 
pour ainfif dire", à ceux qui fe mocquent 
de tout ce que nous croïoos , & qui 

demande 

-A . , , V*' 
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fur le Pfcaumé CXIII. i j 

demandent où vous êies. ... %p ^ * 
€ & 1 1 • . Af*f> notre Dieu eft àans U Ciel j 
(0* imi ya'rï 4 vohIh , il l'a fait. 

Dieu n'eft point dans le Ciel où nous 
voyons le Soleil * la Lune & ces Ouvra- 
ges de Dieu que quelques Idolâtres ado- 
roient comme des divinités. Il eft au haut 
du Ciel, dans ce qui eft élevé au deflus 
des corps celeftes & terreftres. Mais il 
n'eft pas de telle forte dans le Ciel qu'il 
ait fujet de craindre de tomber fi le Ciel 
fe retiroit , comme fi on retiroit Un fiége 
fur lequel il feroit aflfis. Et tout ce qu'il 
a voulu, il l'a fait dans le Ciel & fur la 
Terre j c'eft-à-dire , félon IVxplication de 
Saint Auguftin :* Dieu a établi fa grâce 
toute gratuite , toute volontaire dans ceux 
de fon Peuple qui font élevés en haut, 
& dans les autres qui font plus bas , afin 
que perfonne ne [e glorifie de (es mérites. 
Car foit que les Montagnes fautent de 
joye comme des Béliers , foit que les CoU 
lines fautent d'allegreffe comme les 
Agneauxj ce n'eft que par la préfence de 
Dieu que la Terre a été ébranlée > afin 
que les uns & les autres fuflent dégagés 
de toutes les foiiillcures de la Terre } 6c 
qu'ils crufTent que Dieu eft dans Je Ciel f 
comme dans fon Trône > & qu'il fait tout 
ce qu'il veut. Maille croyons-nou s ainfi 
Tomt .X B 
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1 4 Rc flexion* 
pendant que nous ne penfons non plus 
tu Ciel, que s'il n'y étbit pas ; & que 
jîpus l'ofFerifons avec autant de liberté 9 
que s'il ne pouvoit rien. He ! mon Dieu , 
h nous vous croïons dans le Ciel , que 
#*y portons-nous toutes nos penfées > 6c 
bus nos défïrs ? Notre cœur ne dôit4l 
£as être où cft norte tréfor>Et Devons- 
nous en avoir d'autre que vous } Si nous 
Croyons que vous faites tout ce que vous 
vouiez , que ne faifons nous tous nos 
èfforts pour attirer fur nous votte bien- 
veillance , & pour détourner de-deflitt 
bous votre indignation* * * 

ir. iz. tes Idoles des N nions font de 
V Argent & de l'or j & les omragts des mains 

hommes. ~ ; i ^ 

* Le Prophète, félon l'explication de Sr. 
Auguftin , femble dire aux Narions : quoi- 
que nous ne puiflions faire voir à vôS 
yeux le Dieu que' nous adotow , & que 
Vous* mêmes devriez reConnoître par fes 
ttuvres pleines de merveilles : neyou* lai£ 
fez pas tromper néànmoins par la vanité 
de vos Idoles , parce que vous mont rèz du 
cloîgt lés Dieux que vous adorefc. Il vous 
feroit bien plus honorable dé n'avoir point 
des Dieux que vous puiffiez montretaihfi , 
que non pas de faire voir parce que vous 
méfèntcz à nos yeux > jufqu'oà va l'aveu* 

fi S 

V 

* * 
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l. ! v /*r /* P/#4«wf CXIII, r 

glement de votre cœur. Car que nous fai- 
tes vous voir autre chofe que de l'or & 
de l'argent î II eft vrai que le$ Payens ont 
auflï des Dieux d'airain , de bois, & de 
terre j mais Telprit de Dieu a mieux aimé 
marquer ici ce qu'ils ont de plus pré- 
cieux , parce qu'aufE-iôt qu'un homme 
aura rougi d'honorer ce qui lu! étoit de 
plus cher , il lui fera bien^lus aifé de re? 
noncer au culte de tout ce qui étoit plu$ 
vil. Audi l'Ecriture dic aux Adorateur? 
des Idoles : vous dites au bois : c'eft vou* 
qui êtes mon Pere : vpus dites à la Pier- 
re i c'eft vous qui m'avez engendre. Mail 
que celui qui le croiroit peut-être plus fa- 
ge, parce qu'il nç le diroit pas au bois ée 
à la pierre; mais à l'or & à l'argent; pr^ 
te l'oreille du cœur à ce que dit ici je 
Prophète : Les Idoles des Ndtions font de 
l'*rgcnt & de l'or. On ne nomme pointe 

ici quelque matière méprifable. Un efprit 
qoin'eû pas encore tout-à fait de terre , 
comprend (ans peine que l'or même Se 
que l'argent n'eft que de la terre ; mai? 
une terre qui a beaucoup d'éclat & d* 
beauté i une terre qui a beaucoup de fo- 
lidité & de fermeté. Que la main des 
hommes ne fafle donc point qu'un métal 
qui eft l'ouvrage du vrai Dieu , devienne 
un faux Dieu s ou plutôt un faux homme 

Bij 
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$4 V^C'J Reflœlû** 
^«iftVOtti Honorez au lieu du WffcOfàfv 
Se que pe„r fonne fans pafler pour fou , np 
ypiîdroit avoir poar ami comme Vil était 
Véritablement un homme. 
< À r juger de la religion de la plupart des 
Chrétiens , parce qu'ils eftimcnt , ce qu'ils 
aiment, Ik ce qu'ils adorent , ne les pren- 
droit-oq pas pour des Idolâtres ; & ne 
diroic on pas que l'or & l'argent font leurs 
Dieux ? il clï vrai , mon Dieu, que paj: 
votre mifericorde vous m'avez mis à cou- 
vert de cette efpece d'idolâtrie, en me fai- 
fem renoncer au ficelé, Se à tous les biens. 
Mais en fuis je moins idolâtre devant 
Vous, ii je referve pour moi-mârae l'a- 
tbour & le culte que je vous dois} &c Ci 
cet amour mç fait adorer p^r une vaine 
comptai fonce mes penfées , mes ouvrages » 
Ôc tout ce qui vitnt de moi ? Ah ! Sei- 
gneur , délivrez-moi, je vous: prie, de 
:oute forte d'idolâtrie j & ne permettez 
pas que j'adore jamais, ni dans moi , ni 
kors de moi , d'autre Diea que vous 



RËFLEXIONS POUR. LE SQJÏU 

;ti<jÉ. if > «iftam fottÀ; , Wk* 
prieront point - y elles ont ètsyttix , & cllëi 
lit. vert ornant, j " *:o?'.i rr 1 

7<>l*a ^différence qu'il atttre Ie$ Dav 
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& nous » c'eft qu'ils adoraient des ftatues 
inanimées»» gui avoient une bouche , dés 
yeux , des oreilles , & tous les autres fens , 
fans pouvoir ni parler , ni voir , ni en- 
tendre , ni exercer aucune autre fon&ion: 
au lieu que nous devenons nous-mêmes 
tels que ces ftatues inanimées , par l'a- 
mour exceflïf que nous nous portons. Oui, 
Seigneur , on eft fans vie , quand on eft 
fans votre amour; & on ne vous aime pas , 
quand on eft. idolâtre de foi-même. On 
eft muet , on eft aveugle , quelque élo. 
. qucnce , & quelque lumière que l on pré- 
tende , oa que Ton paroi (Te avoir , quand 
ce n'éft pas la charité qui ouvre la bou- 
che & les yeux. Que de morts , que de 
muets , & que d'aveugles à vos yeux qui 
vivent , qui parlent & qui voyent aux 
yeux des hommes- Faites , mon Dfeu , 
que je n'aye de vie, de parole , & de lu- 
mière , que celle que donne votre amour. 
- t. 14. Elles 9nf des oreilles \ & elles 
n'entendront point ; elles ont des narine t , & 
elles ne fentiront point. 

Faites encore »• Seigneur , que ce "fois 
cet amour qui m'ouvre les oreilles à vo- 
tre voix , & qui tn'infpire le goût pour 
le bien. La cupidité peut bien nous ou* 
Vf ir les oreilles aux fables & aux folie s du 
monde, & cils ne les y ouvre qacwjJ 
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en effet. Mais pour ce qui cft de la vé- 
rité, elle n'entre en nous , & nous n'en- 
trons, *n elle s que par la charités II en eft 
dc môooe de i'.odorac. La cupidité nous 
le bouche à la bonne odeur qui peut nous 
revenir; du bon exemple qu'on nous don- 
neij & change même pour nous ea odeur 
ià$ mort ce qui devrait nous wc . une 

?4Qd$t»f de vie. On ne fent le bîen ^ qu'au- 
tant que l'on vous arme. Ceft la char né 

v^a* exhale la bonne odeur. C'eft elle auffi 
qui \a> fm fcJWJV : : 1 r^A 

. té i f< Elles ont des mains y fans pouvoir 
tfiHckv * 4** pi*ds (**s pouvoir marchy , 
M* gor^ fans pouvoir crier. j\ , K A' 
JEn<în , mon Dieu , Tans cette xharité , 

':. nos maips , nos pieds , notre gorge , nous 
; Reviennent inutiles , & même; pernicieu- 
ics , puifque nous n'avons dation, de 

\-m^V€Miieiit .^p,de;;voûc * que pour nous 
perdre ; que c'eft ellp qui nous fâit ag|r , 
marcher &. crier comme, ii-fiaux î que c'eft 

h par elle q«e nous vous touchons 9 que 
*pçnjs allons à vous » Sfi que nous crions 

à vers vous de manière à nous faire emfen* 
dre : ou plutôt iquelle, eft elle-même le 
fentimeint y le. pas . È & le cri de notre ame. 

< ? L qAitiUefebiçn Yxai , Seigneur , que 
ks Idoles ne font rien , & que vous êtes 
\ - saut^que i'û&û'eâ rien &Umême Lsoê 
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yeux, quand on cft idolâtre (fc qui que 
<re (oit* bc que pour être quelque 1 chofey 
il faut n'aimer & n'a dorer que vous. 

f. 16. Qnc.tôus ceux qui les font > lekr 
deviennent [ernbUblery Mvéc tous ceux qui 
fntttsnt en tilts k*r confiance! ï:l 

4 Ceft-àtdire, qu'effcâivcment ils dé- 
tiennent femblables à leurs Idoles par 
cette ftupidké incomprehenfîble qu'ils font 
paroîtredes Dieux aveugles , fourds , [muets , 
& inanimés > & qu'au lieu de révérer 
leur Créateur , ils adorent l'ouvrage de 
leurs propret mains. Tels font encore 
; beaucoup de Chrétiens idolâtres , des 
riche (Tes , des plaîfïts , du inonde , & 
d'eux-mêmes, qui très-éclairez , & trés- 
-sôifs pour tout <?e qui peut fâtisfàire 
leurs différentes paffions , femblent être 
fans lumière & fans mouvement pour 
tputçs, lgs chqk} de 1* Ré^gion & du fa- 
lut. La grâce d'un Dieu incarné a été 
feule capaîblc dé ' rétablit dans les hom- 
^mes cette bouchiç pour publier fes loiïap- 

• ge* & confefler leur mifere ; de guérir 
~ leurs yeux 'faut- leur- fi&ré voir, ta vérité 
t & leur ' propre . égarement ; d'ouvrir le* 

• oreilles de leur cœur pour leur faire en- 
tendre la voix intérieure de leur Dieu; 

' de redonner le mouvement à ieut$ mains 
- & i leur* pieds a pour les tajue agir CC 
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marcher conformément à fa volonté & 
enfin de leur faire pou (Ter des cris faiu- 
jtaires vers . celui qui fft.prêt à les exau- 
cer. Charitable Sauveur , qui psr un effèc 
de votte tendre bonté, avez daigné éclai- 
rer les aveugles, faire entendre les fourds, 
parler les muets, marcher les boiteux , 
reflufeiter les morts , renouveliez en moi 
ces miracles ; rendez- moi l'ufage parfait 
de tous mes fens, afin que je les confa* 
cre avec une nouvelle ferveur à votre 
fervice. Donnez à mon a me la vie de 
la grâce ,& transformez- la en vous par 
votre amour , afin que je puifle par- là 

vous devenir femblable. . . 

• -s - ■ * 



3. Jour* 

■ ■ 

REFLEXIONS POUR LE MATlR 



; ... • • 



-t. 17. 18. \ï.L*MAifon£l[r*il é tf 
perè en tous : tl efi Uwfotaien & leur pre* 
tetteur. La Mdifon à*jt*ran M ejperi m Sei- 
gneur : il efi leur dêfenftur & leur prêtée* 
. $tut* Car ceux qui craignent le Seigneur t *nt 
, mit Heur tjperanee en lui » il -efi : leur M» 
fenfeur & leur prettSeur. ,. 




E Prophète marque ici lcPeuple Juif, 
pat h Mai/ou tJfraél, toute la ra* 
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Sacerdotale par la Maifoh d^Aatoii ëh 
générai tous les fidèles de quelque pâîs 
qu'ils fuffënt par ceux qui craigne?** - Diiâê 
& qui efptrçnt en lui. Que les Nations donc 
mettent leùr confiance daps dés Idoles 
m ueiecs 3 aveugles, fourdes Se inanimées. 
.Tout le Peuple d'Ifraël , tous les Prêtres 
qui font de la race d'Aaron , & tous cet» 
qui connoiflbient & qui craignoient Dieu, 
cfper oient en lui , parce qu'ils <£>nt éprou- 
vé combien fcft vaine la confiance qu'on 
met dans les créatures i & que ceux-là 
&uls qui efperent au Seigneur , y trouve- 
ront un apui & m prottftcur iout*puijfant 9 - 
Mais c'eft encore , dit Saint Auguftiri , 
parce qu'il eft leur fouiien & leoirdéfen- 
feur , qu'ils continuent d'efperer en lui >■ 
parce que comme c'eft fa mifericorde qui 
U* a prévenus lorfqu'tls écoient fans iau- 
cun mérite 3 c'eft-eUe encore qui les fait 
çerfcycrer dans la patience & dan$ l'ef. 
perance s en fe rendant jufqu'à la fin leur 
foûtien & leur protc&cur. Et les Pr*treS v , 
ajoute- t'-ii , quoiqu établis fur les Peuple! 
pour .les inftrutte par un efprit de dou- 
céur , ne .peuvent auffi eux mêmes pértëf- 
verer dans cette, courfe ftfirituelle dont 
parle Saint Paul , qui tend toujours û 
ce qu'il -y a de plus parfait , sils ' n' 
pètent au Seigneur i èomme en celui qui 
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eft leur foûtien & leur efperance. Mats 
comment conciliera-t'on ce que die Da- 
vid , que ceux qui craignent le Seigneur 
cfperenc en lui , & quel moyen d'efpcrer 
en celui-là même que l'on craint ? C'cft 
néanmoins ce qui eft infeparablc dans les 
juftes ; puifque la crainte chafte & filiale 
qu'ils ont en Dieu eft toujours accompa- 
gnée de lefperaace qu'ils ont en fa mife- 
ricorde , & que même plus ils craignent 
de l'offenfer , plus ils ont lieu d'efperer fa 
grâce; la mefure de leur jufte crainte 
étant celle de leur humble efperance. 
. Seigneur , en qui puis- je me confier 
durant cette vie; & qui a-t'il fous le Ciel 
<jui me puiiïe confoler ? Il n'y a que vous , 
ô mon Dieu, qui le puiffiez faire , vous 
dont la mifericorde eft infinie i Ai-je pA 
s voir jamais quelque bonheur fans vous l. 
Puis- je craindre quelque malheur quand 
je fuis avec vous î J'aime mieux être pau* 
vre pour l'amour de vous, que riche fans 
vous. J'aime mieux être voyageur fur la 
Terre avec vous, que de poffeder le Ciel 
fans vous. Car le Ciel eft où vous êtes ;.pn 
ne peut trouver que la mort & que l'en- 
fer où vous n'êtes pas, Vous êtes l'objet 
de tous mes défirs ; c'eft pour vous que 
je gémis j je cric facis cefte afin de vous 
fléchir. Il n'y a que vous , ô mon Dieu,. 
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^jui puiifîez me fècourir dans mes preffen- 
tes neceffitez. Vous êces mon efperance ï 
vous êccs maxonfiance & toute ma con- 
folation ; vô& êtes le plus fidèle de tous 
mes amis. Tout le monde cherche fes 
intérêts ; mais vous , ô mon Dieu t j 
vous avez foin de mon avancement 
& de mon falut, & vous faites enforta 
que toutes chofes réuffiffent à mon avan- 
tage. Quoique vous m'expofiez à toutes 
forrrs de tentations & d'adverfités , vous 
ne le faites que pour mon utilité ; vous 
avez coutume d'éprouver vos amis cri 
àiille manières; Quelques dures que (oient 
ces épreuves , je ne fuis pas moins obli- 
gé de vous louer & dé vous aimer , que 
fi vous me rempliffiez de vos confola- 
tio'ns; C'eft donc en vous , ô mon Dieu , 
que je mets toute mon efperance ! Ceff 
de vous que j'attends tout mon fecoûri 
dans lesaffli&ions & dans ,les malheurs 
qui m'atriveront"; tout ce que j'envifage 
hors de vous , je le trouve foible & in- 
conftant. L'affiftcnce de tous mes amis 
me fera inutile ; je ne trouverai point 
de prote&cur aflez Puiffant , nî decôn- 
feil aflez fage , ni de livre affez confo- 
lant, ni deTréfors capables de me met- 
tre à couvert j ni de retraite alTe* af- 
furce, pour me défendre Y ni de lieu aflfcz 
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n'avez la bonté de m'aider vous-chême * 
de m'affifter , de me fortifier , de me con- 
foler , de m'inftruire & de me garder* 
. Toutes les chofcs que nous croyons 
capables de nous mettre en repos & de 
nous rendre heureux, n'opèrent rien fa nt 
vous » & ne font que nous amufer. Vous 
£tes, ô mon Dieu, le centre de tous les 
biens , l'amc de la vie, le profond abîme 
de la fçience; vos ferviteurs mettent tou- 
te leur confolation à vous craindre & 
à efperer en vous. Mes Jyeux font tour- 
ner toûjours vers vous , je mets toute 
ma confiance en vous , ô mon Dieu , qui 
êtes le Pcrc des' mitericordes. Sanâifiez- 
mon ame , comblez-la de vos bénédic- 
tions celeftcs , afin qu'elle devienne votre 
demeure fainte , qu'elle foit comme le 
Trône de votre demeure -fainte , qu'elle 
foie comme le Trône de votre gloite éter- 
Sicile, & qu'il n'y ait rien dans ce Tem- 
ple indigne de voûs, ou qui putife bief- 
fer vos yeux. Regardez-moi felôn U gran- 
deut de votre bonté & de votre mifericor- 
de infinie : exaucez la prière de vofre fer* 
▼iteur , qui eft réduit à une fi grënde mi- 
ière , & qui cft banni dans la région de 
l'ombre de la mort. Secourez & protégez 
Tame de votre efclavc , expofée à tant de 
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périls pendapt cette vie corruptible } que 
votre grâce m'accompagne toujours > &C 
qu'elle me conduife par le chemin de U 
paix dans le féjour de l'éternelle c laite. 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

. t. 10. il. *z. Le Seigneur s'efi fin» 
venu de nous & nous a bénis. Il a béni 
la Mai fon d'ifra'él , il a béni la Mai/un 
d' Aaron. Il a béni tous ceux qui craignent 
le Seigneur j les petits comme les grands. 

Quand l'Ecriture nous dit : que le Sei- 
gneur s*cft fouvenu de nous , il femble qu'elle 
nous falfe entendre , que nous l'avions 
oublié nous-mêmes 1 & obligé en quelque 
façon de nous oublier > c'eft-à-dire, de 
nous abandonner : comme il étoit arrivé 
fouvenc à fon Peuple donc les infidélités 
cruelles Pavoienc obligé tant de fois de le 
livrer à Tes ennemis du tems du gouverne- 
ment des Juges. Mais Dieu par fon infi- 
nie mifeti corde fc fou venoic d'eux de tems 
en tems ,pour les faire fouvenir de lui , & 
les rendre dignes d'être comblés de nou- 
veau , de fes bénédi&ions & de fes grâces. 
Cependant quoique ce fouvenir & cette 
bénédi&ion du Seigneur dont il eft parlé 
ici s'entende à la lettre du bonheur , ou 
il avoir établi fon Peuple après tant de 
Terne X. * C 

- r 
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maux qu'il avoic foufferc en punition de 
fes crimes, on peut l'expliquer encore 
avec quelques autres Interprètes , de cet 
putre fouvenir que la très-fainte Vierge 
nous marque dans fon magnifique Canti- 
que ou elle dit : » Il a pris en fa protec- 
tion Ifraëi fon ferviteur, s'étapt fou- 
v venu de fa mifericorde, félon Ja pro- 

* meiïc qu'il a faire à nos Percs, à Abra- 

* ham > & à fa race pour toujours. « Ces 
paroles qui font conformes à celles du 
terfet de notre Pfeaume. Le Seigneur s'eft 
fouvenu de nous, ont, dit un Interprète, 
raport & au p^fle & à l'avenir. Dieu avoir 
pris en fa prote&iun les Ifraë'iitcs, lorf- 
qu'ils Its avoit tir es de la fervitude dé 
l'Egypte & de l'efclavage de Pharaon fous 
lequel ils gémirent (î long tems. Mais il 
fe déclara d'une manière, plus avantagea* 
fe leur prort & ut au tems de l'Incarnation 
de fon Fils , puitqu'il fit naîere ce Fils 
unique au milieu d'eux , & d'une Vierge 
de la race de David ; & qu'il les rendit les 
premiers participans des fruits dc*fa Ré- 
demption^, & de la grâce de l'Évangile. 
Enfin i< leur donnera un jour de nouvel- 
les marques de fa divine protefttoo, lorfl 
que vers la fin des fiécles, U amolira leurâ 
cœurs endurcis , & que félon U créance 
de l'Eglifc , il leur feia reconnoîcre Jefus- 

> 
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£hrift pour le vrai Meflïc , pour leur Sau- 
veur y & pour leur Roy. Or tout cela s'eft 
fait dans les terps paffés ^ ou fe doit fai- 
re dans les (iécles à venir, par un effet de 
la mifericorde de Dieu , & de la promefle 
qu'il a faite à Abraham , & à fa race. 

Il eft marqué dans le cantique de la 
Très-Sainte Vierge , que le Seigneur s'eft 
fouvenu de fa mifericorde & de fa pro- 
meffe. Car il fembloit en effet, lorf- 
que fon Peuple gemifToit fous la cruauté 
des Egyptiens , qu'il eût oublié en quel- 
que lorte la parole qu'il avoit donnée à 
Abraham > de faire une alliance éternelle 
avec lui & avec fa race,& la promette 
qu'il lui avoit faite de tirer le Peuplç 
qui "devoit fortir de lui de l'efclavage 
où il tomberoit 9 & de tous les maux 
qu'il auroit à fouffrir dans un païs écran* 
ger. Qui n'eût dit auflï que le Seigneur 
avoit oublié fes anciennes mifericordes , 
& fa promeffe touchant une alliance éter- 
nelle avec la race d'Abraham , lorfquc 
près de deux mille ans s'étoient écoules 
depuis le tems de cette promefle , }uf- 
qu'au tems de l'avenement de celui qui 
étant de la race d'Abraham devoir établir 
cette éternelle alliance > dont toutes les 
précédentes n'avoient été que des figures ? 
Ec enfin ne pourra- t'on pas dire aufïî dans 

Cij 



la cônfbmmation des iîécles , qu'il fem- 
b!c avoir oublié entièrement Ifraël fon 
ferviteur , lorfqu'il envolera Elie & Enoch 
prêcher aux Juifs- la pénitence ,& les faire 
entrer dans la foi de la nouvelle alliance 
qui eft celle de Jefus-Chrift , le vrai Mef- 
fie qu'ils auront jufqu'alors m'éconnu > 
11 a donc para par le parte * & il pa- 
roîcra encore par l'avenir , que les pro- 
mefles du Seigneur font pour toujours, 
qu'il eft fidèle dans u parole , & qu'en- 
fin , comme dit Saint Paul, » l'infidélité 
« des Peuples ne peut anéantir la fidélité 
» de Dieu. Car fes dons & fa vocation font 
m immuables ,& il ne s'en repentpoinr. w 
Heureux, Seigneur , celui qui , en vous 
craignant , s'oublie lui-même pour ne fe 
fouvénir que de vous > puifque par cet ou- 
bli il vous engage à penfer à lui : & que 
votre fouvenir eft pour lui une fource de 
bénédictions infinies ? He t comment ne 
vous fouviendriez-vous pas de ceux qui 
^'oublient pour penfer à vous , puifque 
vous vous fou venez m ême de ceux qui vous 
oublient pour ne penfer qu'à eux-mêmes ? 
Et il le faut bien, mon Dieu, que votre 
fouvenir prévienne & excite le notre , 
fans quoi nous ne penferions jamais à 
vous. Soyez béni d'en avoir ufé ainfi en- 
vers moi, en vous fouvenant de moi» 
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lorfque je vous oubliois ; Se en -me corne- 
blant de bénédiftions , dans le tems que 
je ne méritois que des maledi&ions. Ne 
permettez pas que j'oublie jamais une tel- 
le mifericorde : ni que par mon ingratitu- 
de, je change vos bénédiftions en ma- 
ledi&ions. 



4. Jo«r. 

1 - . 
... % 

RÉFLEXIONS POUR LE MATIN. * 

• ' ■ / 

f . z;* 24. Que le Seigneur vous comble 
do nouveaux bi*ns> vous & vos enfans. Sojok 
bénis du Seigneur qui 4 fait le Qitl & la 
Terre. 

i 

LEs be'nédidtfons de l'ancienne Lot 
étoienc temporelles* Maïs les béné- 
dictions de Jefus-Chrift e'eanc toutes fpi- 
rituelles , font beaucoup plus faintes. Celles» 
là confiftoienc principalement dans la 
multiplication des enfans & des trou- 
peaux , & dans l'afifujettifferaent de Cet 
. ennemis. Celles-ci confident dans l'accroif- • 
fement des grâces Se des vertus , qui fc ■ 
fait fourent par la perte môme & des en- 
, fans , & des troupeaux > & de ces bic$$ 
temporels , & par piufieurs perfécution^y^ 

qui en devenant les preuves de notre foi * 

G v 




nous rendent conformes à l'image de ce- 
lui , qui q'cft devenu la bénédiction: 4çs 
Peuples , qu'en fe faiiaw pauvre, & qu'en 
. mourant par la cruauté des hommes. Oh 
, 4 ne peut douter que David étant auflï 
éclairé qu'il étoit, & apartenanc à /a Loi 
nouvelle par cette foi ardente donc brû- 
Jfi&fan cœur, n'aîc envifagé principale- 
ment cette bénédiction fpirituelle de la 
grâce* lorfqu'il fouhaitoit à tout fon Peu- 
' pie, que le Seigneur les comblât de biens 
eux Se leurs en fans. Car c'eft en cela que 
çonfîfie là principale bénédiâion du. Sei- 
gneur } bénédiction que nous devons 
préférer A celle que Jacob par un grand 
myftére enleva à fon frère Efaiï ; & donc 
Efaii regreta la perte par des cris que l'E- 
criture apclle des rugiflemens, qui peu- 
vent fort bien nous marquer le defefpoir 
où feront les réprouvez, lorfqu'ayant vo- 
lontairement renoncé au droit d'ainefle, 
auquel la principale bénédiction de Dieu 
cft attachée., ils dcplorero.it éternellement 
leur malheur de s'être réduits par leur 
faute à la joiiiffance des biens de la Terre > 
^qu'ils ont préferez à ceux du Cisl. ■ 

Saint Jean Chry foftonie témoigne , que 
Je Prophète, en fouhaitant à fon Peuple 
.1$ bénédi&ion du Seigneur, ajoute; que 

V«ft i*> m *M u Ct§l & la ***** a p°» s ' 
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-leur faire mieux comprendre la vertu de 
cette bénédi&ion toute puiflTante, * Car 
c'eft comme fi David difoit à ce Peuple 1 : 
la parole du Seigneur a eu la vertu de 
créer lesCieux : & c'eft par cette parole 
efficace qu'il vous bénit. Jugez donc 
quelle fera la vertu d'une bénédiftïon fi 
divine. On en a vu les effets au commen- 
cement du monde dans la multiplication 
iî prodigieufe des hommes; mais beau- 
coup plus fur la fin des tems dans la con- 
version de tout l'Univers. Il a parlé; & 
le Ciel & la Terre ont été créés. Mais il 
a parlé long-tems depuis , & il a créé un 
Ciel nouveau & une Terre nonvelle par 
fon Verbe , dont l'Incarnation a produit 
la formation du monde. * ; 

Cela i dit Saint Auguftin , eft arrivé 
en effet comme la Maifon d'Ifraël & celle 
d'Aaron l'avoient fouhaité. Ils ont pû fe 
joindre à ceux qui étant comme des 
pierres , ont été fufeirés pour être les en- 
fans d'Abraham. Ils ont vu s'unir à eux 
d'autres brebis qui n'étoient pas de cette 
bergerie , afin qu'il ne fc fit plus qu'un 
feul Troupeau & un feul Pafteur. Ils Ottt 
vu toutes les Nations embrafler la foi , 
& le nombre non- feulement dés fages Paf- 
teurs, mais encore des Peuple* obéïflatts 

Accroître 4e j^His e?i plus ; amû Diwk'a 
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augmente le nombre non-feulement de 
ces Montagnes qui fautoient comme des 
Béliers > mais encore des Collines qui fau- 
toient comme des Agneaux. Ceft pour* 
quoi c'eft aux petits & aux grands ; c'eft 
aux Montagnes & aux Collines j c'eft aux 
Béliers & aux Agneaux que le Prophète 
dit : Vùhs êtes bénis du Seigneur , qui a foit 
le Ciel & l* Terre. Vous ères bénis du Sei- 
gneur qui vous a faits les uns dans le Ciel, 
les autres fur la Terre : le Ciel dans la 
perfonne des parfaits > la Terre dans la 
perfonne des petits. 

Les bénédi&ions, Seigneur , que nous 
vous prions de multiplier en nous, ne font 
pas celles d'Ifraël félon la chair , dont la 
multiplication pourroit nous erre fatale. 
Mais celles que nous vous demandons > 
ôc que nous ne fçaurions vous demander 
avec trop de zélé , & pour nous & pour 
ceux qui doivent nous fuivre, (ont les bé- 
nédi&ions dlfraèî félon refprit , que vo- 
tre Fils nous a méritées 5 & dont la mul- 
tiplication & l'acctoiffement ne peuvent 
nous être que falutaires. Augmentez 8c 
faites toûjours croître dans nos cœurs vo- 
tre faint amour, le défîr de vous plaire, 
& l'attachement à nos devoirs. Rendez- 
nous riches en telles bénédiéHons , & 
noa* renoncerons volontiers au* autres» 
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£nfin , mon Dieu , la grande bénédï&iou 
^ue nous vous demandons , & qui ren- 
ferme toutes les autres ; c'eft la bénédic- 
tion paternelle que vous donnez à vos 
enfans , & qui leur donne le droit à l'hé- 
ritage, ou les met en pofTeflion. C'cft 
d'être au nombre des brebis de votre Fils , 
d'avoir place à fa drpite, & d'entendre 
de fa bouche ces confolantcs paroles : ve- 
nés vous qui êtes bénis par onoirPere t 
pofledez le Royaume qui vous a été prépa- 
ré dès le commencement du monde. C'eft 
le Royaume du Ciel qui nous a été pré- 
paré : c'cft auffi celui que nous vous de- 
mandons. Vous avez fait le Ciel & la Ter- 
re , & vous êtes le maître de l'un & de 
f'autie. Vous avez donné la Terre aux, 
Juifs pour un tems : donn«z le Ciel aux 
Chrétiens pour toujours, 

» 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

* 

1$. i6. 27. Le Ciel le plus élevé cft 
pour le Seigneur \ mais U a donne la Terre 
aux enfans des hommes. Les morts , Sei- 
gneur y ne vous loueront point , ni tous ceux 
qui dépendent dans l'enfer. Mais nous qui 
vivons , nous bénijfom le Seigneur , des 
maintenant , & dans tous Us ficelés* 
- Ce n'eft pas, dit Saint Chryfoftomé, 
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que Dieu ayt voalu fe referver à lui feut 
le Ciel , & en exclure les hommes , en 
leur dcftinanc la Terre , puifque lorsqu'il 
créa l'homme fur la Terre , il dcftina dès- 
lors pour le Ciel. Mais le Prophète a vou- 
lu marquer par là aux hommes l'infinie 
élévation du Seigneur au-deflus d'eux , 
par raport à cette diftance prefquc in- 
finie qui eft entre le fins haut du Ciel , 
qu'il nous oblige de regarder félon la 
portée de norre efprit , comme le Trône 
de Dieu , & la Terre qui eft la demeure 
de$ hommes pendant leur vie. Or com- 
me le devoir des hommes» tandis qu'ils 
vivent % eft de louer ce Seigneur fi élevé 
au-deflus de toutes fes créatures, il s'a- 
dreffe à lui pour le prier de ne pas per- 
mettre qu'ils manquent à ce devoir tant 
qu'ils feront fur la Terre > parce que les 
morts y ni ceux qui defeendent dans l'enfer , 
ou dans le fepulchre , ne peuvent alors 
lui donner les louanges qui lui font dues ; . 
c'eft-à-dire, que s'ils ne l'ont pas fait dans 
le tems de leur vie mortelle , ils fe verront 
hors d'état de le faire après la mort. 

Quelques Interprètes ont crû atiffi* 
qu'il pouvoir bien demander à Dieu qu'il 
cônfervât & bénit fon Peuple , en empê- 
chant qu'il ne fut exterminé parles Na- 
tions , afin que fon nom fat toujours loué 
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fur la Terre par les hommes , comme il 
fdtoit par les Anges dans le Ciel } parce 
que s'il permettoit aux Nations d'effacer 
ce Peuple de-deffus la Terre , il n'y auroit 
plus perfonne qui le loiïeroit» tous fes 
fervitcurs étant morts , & n'étant plus eu 
état de chanter les louanges parmi les 
hommes. 

Mais les Saints Pères ont entendu 
principalement par ces iMtts & p*r ces 
vivants , ceux qui font morts à l'égard 
de Dieu par le péché , & ceux qui vivent 

^ de la vie de la grâce. Et comme c'eft par- 
ticulièrement des infidèles qu'il eft parlé 
dans çe Pfeaunve , le Prophète , félon un 
ancien , entend par ces morts , ceux qui 
adoroient *des idoles inanimées; & par 
ces hommes vivans , ceux qui adoroient 

' le Oieu véritable. Selon ces deux fen$, 
voici quel peut être le raifonnemenr de 
Davii: quoique le Seigneur foit invifi- 
bie à nos yeux , & infiniment élevé ao» 
deflus de nous, ayant établi fon Trône 
au deflus des Cieux , fouvenons-nous que 
c'eft lui qui a donné la terre en partage 
aux enfuis des hommes , afin de ne pas 
manquer de lui rendre nos hommages 
comme à notre Dieu, Car ceux qui font 
morts » c'eft à- dire qui préfèrent des ido* 
les mortes» ou l'amour des créatures > as 
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Dieu vivat* , & l'amour foavcrain qu*ils 
lui doivent, & qui fe rendent par- là dig- 
nes de l'Enfer , ne le ioiîeronc point dans 
l'éternité , comme ils ne l'ont point loué 
dans le tems préfent. Mais au contraire 
ceux qui font vivans , comme étoit Da* - 
vid, qtiiont confacré leur vie, comme 
lui à l'adoration du vrai Dieu , & à l'é* 
xercice de la pieté , le béniffent dès^à- 
préfent » par l'exemple de leu£ vertu , 
Se il béniront éternellement dans l'autre 
vie , où la profonde réconnoiflànce de 
une de grâces qu'ils ont reçues leur fe- 
ra offrir à Dieu durant tous les (iécles 
un facrifice perpétuel de bénédi&ions 
& de louanges* : 

C'eft vous , ô mon Dieu , qui avez 
donné la Terre aux hommes , Se vous vous 
êtes refervé le plus haut du Ciel. Mail 
malheur aux hommes s'ils fe conrentent 
de la Terre 5 & s'ils ne la regardent pas 
plûiôc comme le Heu de leut exil, que 
comme leur héritage! c'eft celui d'Adam 
pécheur , & de fes enfans. Le votre, & 
celui de vos enfans , c'eft le Ciel. Faites 9 
mon Dieu , que nous bornions-ià toute? 
dos prétention,* , & que nous y portions 
toutes nos penfées, & tous nos défirs. 
Vous nous avez préparé le Royaume -, pré- 
paré auffi nos cœurs pour le pofTedcr. 
V Préparer 
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Préparez- nous y, en nous le f aifant mériter 
par une vie qui y aïe du raporc. Celle de 
la chair & du fang , ne fçauroit nous le 
faire poffeder. Rendez donc la notre fpi-* 
rituelle , en nous animant de votre cfpriu 
On ne vit qu'autant qu'on en cft animé : 
& cependant il faut vivre pour reghec 
avec vous , parce que votre Royaume cft 
la Terre des vivans , où l'on eft.toûjour* 
occupé à vous louer , à vous bénir & à 
vous aimer ; & l'op n'y peut avoir de part, 
à moins* que l'on ne foit du nombre de 
ceux donc la vie eft cachée en vous avec 
Jefus-Chrift. Le partage des autres c'eft 
l'enfer , où l'on ne fçait ce que c'eftque 
louanges , que bénédiôions & qu'amour» 
parce que c'eft un lieu d'oubli , de malé- 
dictions & de blafphêmes. O Dieu, quel 
partage ! faites , je vous prie > que ce ne 
foit jamais le mien* Faites donc que je 
vive de votre Efprit , & que je vous loue 
«maintenant & dans l'éternité» 

* - . • 

. . . « - • » . 

* 2 » s . « « • 

7 ' • *' 
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PSEAUME C XI V. 

r f * .... r.-,.v« . , - 

David remercie Dieu dans ce PFeaume 
\' de l'avoir délivré du prenant' danger 
où l'avoir mis la révolte d'Abfalon. Le 
Prophète eft ici la figure d'une amc 

7. chrétienne , qui fe voit prête d'aller 
jouir de Dieu après avoir efluyé les 
da ngers des tentations. , ^ 

c Jour* 1 >' .V 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

- 

Wpîi exauctr la voix de ma p'icre. 

IL n'eiprime point , dit Saint Bafile , ce 
qui eft l'obiet de Ton amour. Mais il 
dit dbfolun.em : j'ai aimé , parce qu'il 
pofe qu'on ne peut douter, que ce ne 
foit Dieu , puifqu'étaut le fouverain bien, 
il eft fouverainetrent aimable. Mais il 
n'apartient pas , ajoute fil, à toutes for- 
tes de perlonnes de dite avec le Prophète ; 
j'ai rfiW, ou , jumelé Seigneur. Ceftle 
privilège des parfaits , qui ont pafle de 
l'état de fervitude & de crainte ; àl'efprit 

- 
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de la chanté , & à l'état des enfans de 
Dieu. Cependant , dit Saint Cbryfoftoroe 
qui cft celui qui n'aime pas , loi fqu'il fc 
*oit exaucé* Il y en a néanmoins un grand 
nombre. Et ce fonc ceux qui attachez à 
l'amour du fiécle , demandent d'être exau- 
cez dans des chofes contraires à leur falur. 
Car s'ils les obtiennent, ils n'en aiment 
pas Dieu davantage j & c'eft pour eux au 
contraire un obftacle à cet amour , ppif- 
qu'ils ne cherchent dans toutes ces chofes 
que la fatisfa&ion de leur amour propre. 
Ceu?-là feuls aiment le Seigneur , étant 
exaucez , qui ne lui demandent que les 
chofes qu'il connoîc leur être utiles. Et 
ils l'aiment , quand même il leur envoye- 
jjSx oxrfe pauvreté , ou là f^Tm, ou la 
maladie , ou d'autres fcroblables afflic- 
tions , parce qu'ils fçavent que Dieu cft 
trop bon > lorsqu'ils lui offrent leurs priè- 
res avec un cœur pur & avec foi , 

pour leur donner ce qui leur feroit perni- 
cieux, r r is\ - * r - 

Pourquoi Seigneur , nos pneres demeu- 
, renr-elles fans effet , & vos dons fans 
reconnoiilance ? N'eu- ce pas par un dé« 

>&b£ $W V dc no l re P art ? No us en 
manquons & quand nous demandons , & 

quand nous recevons j &* de là vient que 

^w'^ow jrien , ou que nous n'a- 
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vous pas de retour, pour vos dons. Nous 
prions» &C nous ne fommes point écou- 
lés , parce que vous n'écoutés que le 
cœur , &c que nous ne prions que des le- 
Très ; que vous ne prêtez l'oreille qu'à 
la. charicé , & que nous en fommes vui* 
des* Nos prières font muërees & fan* 
Voix, quand elles font fans arnour: faut-il 
s'étonner fi elles ne fe font pas enten- 
dre , & fi elles n'obtiennent rien ? Vous 
êtes toujours prêt à répandre vos biens ; 
mais vous demandez des cœurs qui les 
défirent avec ardeur , & qui les reçoivent 
ayee reconnoitfance : & les nôtres font 
tout de glaces j erabrafez ies de Votre 
Saint amour : & nous ferons difpofcz à 
reçevoir vos grâces , & dàéic% à y répon* 
dre. 

Parc* qu'il * *baif* f on treille ^f. 

qiêà mai j & je l'invoqHerai tous Us jours 
'de m* vie, ' 

.. Quelque ardente que fût la prière dû 
'faint Roi , il la croiroit trop foible pour 
fc faire entendre f fi Dieu navoit daigné 
*b*ijfer fon treille jttfan 9 * /«/. Quelle fe- 
rou donc ma préemption ,ô mon Dieu , 
fi vous priant avec tant de tiédeur que 
je fais 9 jecroyois que la mienne eût la 
force de s'élever jufqu'à vous? Non, Ser* 
gneur , je B'ai^rde de le prétendre. 

v a 
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reconnois devant vous que je fui* cotnnrè 
un pauvre malade , dont la voix fbibli 
de languifTante - 9 a peine de fe faire enten- 
dre, & qui a befoin que le Médecin âpro- 
che fon oreille de fa bouche. Mais, dans 
cet écac d'infirmité, ma confoîation elfe 
que j'ai un bon Médecin y Se que votre 
charité peut fuptéer à ma foiblefle. Plus 
je me fens foible & malade : plus je com- 
prens le befoin que j'ai de vous prier : 
plus je vous connois tendre & charitables 
plus j'efpere d'être entendu & exaucé. Je 
vous prierai tous les jours de ma vie , par- 
ce que ce font de jours de foiblefle 8â • 
d'infirmité par raport à moi, J'efperèraî 
jpus les. jours de ma vie, parce qu'ils 
font de votre part des jour s de mifericorde 
& de falut pour moi. . 7 r 

; t f. 3, 4 # Les douleurs de la mort m* ont 
environné > & 1er périls de X 9 enfer m'ont fur >~ 
prit. Je me fuis trouvé dam Vaffliftï.n & U 
douleur y & fai invoqné le nom du Seigneur^ 
u On ne peut guère figurer d'extrémité 
plus effroyable , que celle que le Prophète 
reprefrnte ici , lorfqu'il témoigne , qtv'it 
étpit tout afïîegé par ces dàuleursde la mon* 
&, que Us périls de Vepfer l'ayant Atteint 
4'une part . & Surpris comme par. deriere , 
il avok trouvé de l'autre i'ajfijtiion & la 

douleur comme au-devant 4e lui. Ce fomV; 

Dv v 
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dit Saipr Ghtyfoftome , Ici armes 
Qu'employé Dàvid pour fe délivrer d'un 
ïî grand péril. Et cette feule invocation lui 
-fuflîc pour en être délivré; parce qu'elle 
cft £aite avec foi & avec humilité. D'oà 

• -M 

-vient donc que nous l'invoquons fofc- 
* vent -, étant affligés & tentés , & que 
« nous ne fommes pas délivrés comme Dà- 
«mé. G'eft que nous ne l'invoquons pas 
comme ce faint Roi. C'eft que nous ne 
.'.fommes pas afféz convaincus , -qu'il nous 
donne en nous affligeant > des preuves de 
Ton amour , afin que plut, nous fommes 
prefTés par les maux qu'il nous envoyé , 
plus nous- travaillons à nous attacher à • 
lui. Car l'effet de l'*ffiiaion: e(i de nous 
porter à la prière & en même tems de 
nous décacher de tous les objets qui nous 
détournant de Dieu, nous rendent indig- 
nes de l'invoquer comme il faut , & d'être 
exaucez. ■• v -J - :r 

h Y âuroic-t*il de miferc pareille à lafïo- 
? Ire; 6 mon Dieu, fi dans l'extrémité de 
nds maux , nous négligions de recourir 
à vous par la prière , & nous nous trou- 

***^ions fansefperanee en votre mifericotdeî 
N'e ft-ce pas par* là que nous ado uci (Ions 
les -douleurs mortelles qui nous affiégent 

c " ^^outes parts; & > que nous nous fau- 

9* wM^tt^v^rik fjiji-- 
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fions éviter. Rien n'eft infuportable à ca- 
riât qt*i cfpere en vous. Rien ne mut 4 
celui qui invoque votre Saint Nom. i/ef- 
petance nous rend les plus grandes dou- 
leurs Se la mort même douces Se ptécieu- 
fes. La prière calme les plus grandes ten- 
tations , & nous met à couvert de tous 
les dangers de la mort. C'cft par le dé* 
faut d'efperance que nos peines nous pa- 
roiflent infuportabks. Ceft par le défaut 

- de prières que nous tombons, & que nous 
perilTons. Prefervez-moi , Seigneur > je 
vous prie , de ce malheur. Et pour cela 
aprenez-moi àjprier & à efpcrcr en vous 

r * dans les plus grandes^ épieuveSé 

— ir+ ft Seignent délivrés mon àtne. Le Seu 
gniur ejl tniftticoriicux & jufte , & notre 
Dieu efi 1 porté à faire mijerisorde. tjuca 

Ceft ainfi > dit Siant Chryfoftome > que 
ceux qui aiment véritablement leur ame, 
ne fongent qu'à elle, en invoquant le 
Seigneur dans les différentes afflictions 
qui leur arrivent. Et c'eft tn cela que Da- 
? vid fait paroure qu'il étoit doué de la 
u vraye fageffe. Il oublie tour pour ne pen- 
fer qu'à fauver le trefor le plus précieux 
à un homme > à qui le falut tient lieu de 
^ tout. Et ce qui le porte à foire à Dieu cet- 
te pricre r eft qu'il a connu jpar expérien- 
ce fey combien le SeïznfUf eûjmifctrimdic** 
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jujie , c'éft-à-dire, félon l'explication 
Hé ^bttte , que la juftice qu'il^ 
te à l'égard de fes fervîtèurs en les' châ- 



tiant eft toujours accompagnée de mife- 
ricorde , & en eft même un effet , ÔC 
qu'ainfi forfqu'iis fe voyenc ou affligez par 
les hommes , ou tentez pa rie Démon / ils 
le doivent invoquer avec confiance, cqm- 




ger i de ou il devient plus pur & plus bril* 

lanr. " \ , . 

Sauvez mon ame, Seigneur, quoiqu'il 
ih'en puifle coûter \ & ne permettez pas 
que les plajfirs de la vie, ou la crainte 
de fes peines , me la faffent perdre. Je 
n'ai rien de plus précieux i & fi je la perds 
une fois, il n'y a plus de refTource. Fai- 
tes donc qu'il n'y aie rien que je ne fade, 
& que je ne fouffre pour la fauver. Hé- 
las ! que ne fait-t'on pas, que ne fouftre- 
t*on pas , & que n'ai je pas fait & (ouf- 
ferc moi-même, pour la vie & la fanté 
du corps ? Faut-il dope que celle de mon 
âme me (oit moins chère & nqpins pré- 
cieufe ? O Dieu ? , ( qui êçes également juf- 
te & mi r erîcprdieux dans les peines que 
vous mé Faites fou ffrir , faites que votre 
jûftice & yoitt mifencotde concourent 

2 • j* — 
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enfemble à mon faluti que l'une puniflo 
Vnes péchez en les châtiant , & que Tau* 
tre fauve mon ame, en me faifant fair* 
tin faintufage de vos châtimens. : : , 

_ . * a ... 

» t r- -X 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. ^ . 

. R Seigneur garde les petits : /W 
A 47 ta»! /iï \ m'a délivré. 

Après que Dieu a exercé fa juftice en* 
vers nous , die Saine A uguftin , il exerce 
fa mifericorde , parce qu'il rapelle à lui ce» 
lui qu'il châtie» Il frape de verges tous 
ceux qu'il reçoit au nombre de Tes enfans* 
Ainfi nous ne devons pas Ternir tan: de 
cbulsur de ce qu'il nous châtie , que dm ' 
joye , de ce qu'il nous reçoit au nombre 
de ces enfans. Car comment le Seigneur 
qui garde les petits & les humbles, ne 
châtieroit pas ceux qu'il veut avoir pour 
héritiers , lorfqu'ils feront grands? Qui 
eft l'enfant que fon Pere ne châtie pas. 
Ceft pour cela que le Prophète ajoute * 
fai été humilié , & il m'a fauve. Il m'4 
fàuvé parce que j'ai été humilie'. Car la 
douleur que le Médecin caufe par fei in- 
citions, n'eft point une douleur qui pu- 
nilTe les crimes ; mais qui rétablit la fanté. 

Chacun peut juger par là combien il 
.loi importe d'être toujours humble & pc- 
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tir 1 fes propres yeux, de fe défier fans 
celle de foi-meme/& de profiter de tou- 
tes les traverses & les occafions de fbuf- 
frir que Dieu lui envoyé , en les recevant 
de la main , comme les coups favorables 
d'une correction paternelle , ou comme 
des remèdes du fouverain Médecin des 
ames qui bleflc & qui tue, afin de faire 
vivre & de procurer la fanté. Frapez donc 
ma chair, ô mon Dieu, pour guérir l'or- 
gueil de mon efprit. Châtiez moi en vé- 
ritable Père r>ar des traveaux, par des ma- 
ladies ,par des mépris, & par toutes les 
fouffrances & les humiliations qu'il vous 
plaira plutôt que dem'abandonner à quet- 
qufi chûte^nrrsllc^gijmetez au IPémon ^ 
de me fraper en nia chair , en mes biens , 
& en mon honneur , & de me réduire 
fur le fumier comnac un ^utre Job : niais 
îoignez le foin de votre protection à la 
permiluon que vous lui donnerez , com- 
me vous fîtes autrefois en faveur de.jçe 
faint homme, en difant au Déqion, en- 
tre le* mains duquel vous l'aviez aban- 
donné : mais fur tout gprde fojti ^rne : 
( pourvu que vous ne me rejeufez pas de 
/devant vous , .& que vous ne petmetièz 
point que je ne m'en clojgnc mpi-mê^ç, 
quelque facheufe rencontre qu'il m'arrive , 

l * llc me M ra 1 u ' à m'établit dans J'hn- 
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bilîte qui voùs éft fi agréable. 

f. 7. S. tfetffrr mon ame, dans mon rt~ 
£0/; parc* ç«f Seigneur ta combles de 
biens. Car ïl à délivré mon ame le la mort 9 
, 'tnts yeux des larmes qu'Us rependitent , mes 
pieds de leur Mile. 

Le repot de Cami > dîfent les Pères , n'efî 
proprement que celui donc elle jouira 
étant délivrée de ce corps mortel , où elle 
combac fans ctfTe contre la chair. Elle re- 
connoîc , dit Saint Auguftin , qu'elle eft 
digne d'entrer dans ce repos ineffable* 
parce que le Seigneur la comblée de biens* 
Car comment auroit-telle pu par elle-mê- 
me je délivrer delà mert qui l'environnoit 
ide toutes parcs ^& fc garantit de tant de 
chutes où elle étoit expofée? Elle avoue- 
donc, mais avec une corinoiflance & une 
joye qui ne finira jaràais j que Veft le 
Seigneur qui la retirée delà mort , qui a 
tffuyè pour toujours ff s farines, & qui la 
mifc dans une entière afïurance con- 
tte toute forte de chutes Maintenant que 
nous forgeons aux chute fi dangereufes 
oii nouf fommes expofez, nos yeux ne 
cefltnc poioc de verfer des larmes. Car 
quoique la vie de notre ame foie affermie 
fur Jefus-Chrift ; c'eft quelque chôfe de 
grand de ne faire aucune faute dans l'exer- 
cice Se dans la neceflué où nous fommes 

» • 
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de chiticr fans ccflc & de dompter înotre 
chair. Mais toutes larmes feront efluyécs, 
lorfque nos pieds feront exempts de toute 
chute , ce qui ne peut arriver , que iorfquc 
famé étant feparée du corps ne fera plus 
expofée à la foiblefTe de la chair. 
k O qu'il cft doux , mon Dieu , de repo«* 
fer en vous, & de s'abandonner à vous î 
Pourquoi m'inquiétai» je des maux que je 
fouflfre? Que ne penfai je plutôt aux biens 
que votie mifericotde me fçm procurer 
par-là ? Si je confiderois bien que par ces 
peines que je fouffre , vous m'avez tiré de 
cet état de mort , où mes péchez m avoienc 
réduit } que par ces larmes que ;e répends * 
vous me faites racheter des larmes éter- 
nelles i que par cette charitable févérité 
dont vous ufez , vous me tenez dans le 
devoir , & vous ro'éparguez de nouvelle* 
chûtes: chercherois-je maintenant d'au* 
tte bonheur que celui de pleurer & de 
fouffrir î Mais û je portois encore ma vue 
plus loing, & jufqu'à cet heurcuz fé jour 
où l'on ne meurt , où l'on ne pleure & 
ou Ton ne tombe plus ; mais où une ^e 
éternelle, une joye perpétuelle, & une 
parfaite fecurîte , iont le fruit de nos lar- 
mes & de nos fbuffrances *: me lafferois- 
^e de pleurer & de fouffrir j 8c voudrois* 
je d'autre repos fur [g Terre , que de pcti- 
. - • Ter 

* 

» 

w 



fut le Pfeâume GXIV. 4* 
fer<3f d'fffpirsr à celui du diel? 

9. h ferai tgrUbl* -^ OitH dtris U 

À$smv*r#- * * ^ ■ " • * ' * ?: ' 
Cetre Terre des vivans dont parle ici 
le Prophète, n'eft pas celle de la vie pré* 
. fenre, qui eft toute pleine de larme* ôc de 
fpûpirs, de maladies & de morts; mais 
celle où l'on jouit de la pâix parfaite 8C 
d'une vertu confocnmée , & ou i'ôrt poflè* 
de avec ailùrance cous les rréfors de juf- 
tice qu'on s'çft efforcé d'acquérir par lej 
larmes & les (ouffrances de xc monde* 
Car tant que nous Tommes fur la Terre 
nous Travaillons à nous rendre 3g éables 
au Seigneur, (don ce que die Saint Paul} 
que dins Pefperànce qu'il avoir de fe pié- 
fenter un joue devant lui , il s'cfEjiçoit 
4c tout fon pouvoir de lui plaire. Mais 
qui peu roïiy Alt Saif t Augufttn , pUiré 
à Di^tJ, vivant d ais ce corps démon ? O^efi*^ 
àrdire, qui oieroit préfume* f tant qui! 
eit environné de ceue chair foible & mof- 
telle, dt pouvoir être parfaitement agréa* 
blc à cet efjprit d*uue fouveraine purcré l 
Nous di -mandons donc à Dieu tous lés 

■ * 

jours, que fon Royaume anive/pouC 
nousi ôc en le lui dcmariviam, nous ra~ 
chons.de nous puriher de plus en plus*; 
pour nous rendre dignes.de lui flaire dan* 
1 U Terre des vivons > où ni la corruption*! 
< 7*mcX. x . . E 
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P S EAU M E CXV. 

Le fujct de ce Pfeaume eft le même que 
le précèdent. 



6. Jour. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

' tf. i,2. J'ai cru avec une ferme foi y c'eft 
pourquoi parlé ; j'ai été humilié jufqne s 
dans l'excès. Y*i dit dans mon trtnjport : 
tout hemme ifl menteur. 

r ■ '« 

DAvid fc voyant dans un grand pé- 
ril ne peut être néanmoins ébranlé 
dans fa foi. Il crut toû jouis avec une 
égale fermeté aux promeffès du Seigneur, 
Et quelque extrême que fut l'humiliation 
où ilfe trouva réduit, il ne put point 
s'empêcher de parler , pour publier les 
louanges de la grandeur & de la bonté de 
Dieu. Ou bien ce qu'il dit lorfqu'il parle 
par un mouvement de cette foi fi ardente 
qui l'animoit , ne fervit qu'à le jetter dans 
la dernière humiliation > en augmentant 
la perfecutioD de fes ennemis. Lors donc 
qu'il fut obligé de s'enfuir pour ivhm 



jz . / jReflexiont < 

leur fureur, & qu'il étoit tout tranfyortê 
hors df iui j il confidera en lui-même > que 
tous les fecours bumnirts écoient inutiles , 
& que toute la confiance qu'on pouvoic 
avoir en eux écoit vaine. C'eft pourquoi 
il dit ces paroles ; tout homme tfl menteur ; 
c*eft-à dire, tout homme eft vain & trom- 
peur j & c'eft témérairement qu'on &'a- 
puye fur lui , p4rce que fouvent il aban- 
donne celui qui le regardoit comme fon 
foûuen. Etant très-convaincu qu'on ne 
pouvoir faire un fond afturé fur l'homme, 
il fc tourna tout entier vers Dieu pour 
lui demander fon fecours, comme à celui 
qui fcul eft fidèle & feul véritable , parce- 
qu'il ne peut ni être trompé , ni tromper 
pèifonne. 

: Saint Paul fe trouvant comme le Proi 
phete , perfecuré> abatu, prefré par toute* 
fortes d'aftli&ions , & dans des difficultés, 
comme il dit, infurmontabl.es , cite ces 
paroles de David , pour faire voir , que 
la foi le foûtenoit dans cet état fi pénible, 
& empêchoit qu'il ne fc cut i lorfqu'il 
s'agiffoit de parler pour la gloire de Dieu: 
& parce dit il , que nous avons bn même 
cfpricde foi félon qu'il eft écrit : » J'ai 
« crû ; c'eft pourquoi , j'ai parlé : nous 
» croyons au Hî nous autres; ^ c'eft aufli 

»$our cela que nous parlons. « Ceu* 
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donc , dit Saine Auguftin , qui ne veulent 
point parler de ce qu'il* croyent, n'ont 
qu'une foi imparfaite. Il eft vrai ajoûte- 
t'ii , qu'on peut être extrêmement humi- 
lié & affligé avec le Prophète pour avoir 
parle :mais aprenons de ce qu'il dit , que 
c'eft l'homme qui eft humilié, & non pas 
la vérité même , laquelle il actû, & de 
laquelle il parle. 

J'avoue à ma confufîon , ô mon Dieu , 
que je ne puis pas dire que mes paroles 
& mes humiliations } foiem le fruit de 
ma foi rmaisje pourrois dire au contraire, 
,que c'eft par un défaut de foi que je 
parle fouvent, quand il faut me taire , & 
que je me tais , quand je devrois parler. 
Ce que je pourroii *iire encore avec vo- 
tre Prophète, c'eft que tout homme eft 
. menteur , Se moi plus que personne , par- 
ce que je fuis plus homme que qui que 
ce foit i qu'il n'y a nul fond à faire fur 
moi même , ni fur les autres, parce que 
nous ne fommes par nous-mêmes que foi- 
blefTe, que vanité & que menfonge 5 que 
c'eft m vous feul qu'il faut mettre route 
fon efperance ; Se que c'eft vouloir fc 
tromper foi-même , que d'attendre fon fa- 
lut d'ailleurs. Mais pour parler ou penfer 
ainfi avec David, il faut que comme lui 
j.'cncrcdans- un faim tranfport , quim'é- 

E ? 
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lec au defïîis de tous les fentimens hu- 
mains, & me fa (Te fpntir mon néant; Il 
faut que je ne penfe, & que je ne par e 
pas en homme: mais que ma foi me fa (Te 
penfcr & parler , & c'eft encore ce qui 
-ne peut venir que de vous , Se ce qui eft 
le pur ouvrage de votre miferieorde. 

3. 4. Que rendrai- je au Seigneur ^ 
pour tous les biens qu'il m a faits ? Je pren- 
' drai le calice du falut 3 & j invoquerai le 
Nom du Seigneur. , 

Le tems ou David compofa ce Pfeaume 
eft différent de celui auquel il avoit fouf- 
fert cette grande humiliation dont.il a 
parlé. Car il patoît par la fuite que le Sei- 
gneur avoit alors rompu (es liens ; Se 
qu'ainfi il ne fongeoit qu'à lui témoigner 
fa reconnoiffance. Ne fçichanr donc de' 
quelle manière il pourroit lui faire con- 
noîcie fa gratitude; après qu'il éut, com- 
me die Saint Bafile , cherché dans toutes 
les chofes qui étoient en fon pouvoir, 
JW préfenttjui fut digne de lui être offert î 
il s'écrie ; , Que rendrai- je à mon Seigneur > 
Ce ne feront point des vi&iraes* ni des 
holocàuftes » mais ce fera le calice du falut 
Veft à dire y tous les maux de cette vie 
dont )e lui ferai un facrifice , en fouffrant 
jpour la pièce , fit àn refiftant au pech^ 
M^à la. more* Car je %i que ce calice , 



fur le Pfeâumi CXV. 
quoi qu'amer , me deviendra un calice 
de falut, ou un calice falutaire. Et j'inva- 
. querai en même-rems le rom du Setgveur, : 
pour être digne de lui offrir ce facrifice 
qui demande un cœur plein d* foi* C'eft 
que plufieurs Pères & Interprètes onc chj 
pouvoir expliquer ce calice du falut par 
rapon à la patfion du Fils de Dieu , qu'il 
a lui même nommé un calice, comme 
«l'on voie dans ces paroles qu'il dit à deux 
de fes Difciples qui poftuloient les premier • 
tes places de fon Royautae : pouvez- vous 
boire > leur dic-il, le calice que je dois 
boire? 

Hé qui feroit difficulté de boire après 
un Dieu ! per/uadez-vous que ce qui voufr 
donne de la peine, de la«confufiôn, & da 
la douleur , eft un Calice que Jefus-Chrift 
vous préfente ; qu'il a bû le premier, Se 
qu'il en a ôté toute l'amertume. Dieu tient 
un calice en main , où il y a dit David, 
du vin pur, du vin mêlé Se de la lie : le 
vm pur eft pour les Saints qui font dans 
le Ciel : le vin mêlé eft pour les -hommes 
> qui font fur la Terre, & la lie eft potit 
les pécheurs qui font dans les enfers* Choû 
fiflez ? HeUs ! Jefus a bû fur la Terre Je- 
calice de nos péchez jufqu'à la lie. Pre- 
nez donc le calice qu'il vous préfente, Se 

dites avec le prophète ij* pmdrti Ufifilii* 

■ 

- "V 

/ • 
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du faluty & j'invoquerai le mm du Seigneur. 
Si votre efprit a de la peine à boire un 
calice de confufion ; votre cœur un cali- 
ce de pauvreté ; votre chair un calice de 
douleur; dites leur ce que Jefus-Chrift 
difoit à fes Difciplee : » Quoi ne voulez- 
» vous pas que je boive le calice que mon 
w Pere m'a donné > « Ceft lui qui /ne Je 
préfenre , il la bû avant moi ; fi je ne 
veux pat boire ce calice d'amour , il fau» 
dra que je boive un calice de haine , cù il 
exprimera le fiel & l'amertume de fa co- 
lère , & de fa vengeance, dont il envvrc 
les pécheurs. 

Je rougis , ô mon divin Sauveur , de 
mon exccflïve délicatefle. Il femble que 
j'aye oublié ce que vous avez fouffert , Ôc 
ce que vous m'avez apris du bonheur des 
fouffrances. Je me flatte d aimer la pieté, 
& je n'ai de l'horreur que pour la croix , 
qui eft fa compagne infeparabie. Donnez- 
moi donc , Seigneur, une patience à l'é- 
preuve de toutes les difgtaces; faites moi 
regarder les calomnies , les humiliations, 

\ la douleur & les maux d'ici bas , comme 
la monoye dont on acheté la gloire Se la 
félicité éternelle; lan&ifiez mes peines,, 
afin que les fuportant pour l'amour de 
vous , j'obtienne le Royaume des Cieux 
<^ui eft préparé à ceux gui Jfouffrent. . , ^ 
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RÉFLEXIONS POUR LE SÔJR. 

» * • 

)K $• 1* m'acquiterat de mn vaux ert* 
Vtrs le Seigneur ttevata tout f,v Feuqït. Cefi 
une chofe précieufe dcvar.r Ut ^ ux dfi 
Seigneur y que ta mort det fahts* 
- Quelle différence , s'éaie Saint Au* 
guftin , de la mort des Saints d'avec 
celle des pécheurs ? La même qui s'eft 
trouvée dans leur vie. La vie des pécheurs 
a paru douce & agréable , & leur mort 
amere & sfF eufe ; la vie des jufles a parû 
dure & defagièable, & leur mort iera 
très-douce, & même agréable. Ce quia 
fait la douceur des pécheurs pendant la 
vie , fera leur tourment à la mort ; Se ce 
qui a fair la peine des juftes pendant la 
vie, eft ce qui fera leur douceur & leur 
confolation à la mott. La mort des pe« 
cheurs finit les biens & les plaifirs du terni», 
peur les faire entrer dam les maux de l'é- 
ternité; la mort des juftes finit les maux 
du term , pour les faire entrer dans let 
biens & dans les plaifirs de l'éternité* 
Quelk étrange différence fe trouve dans 
leur terme! auquel des deux aimez- vous 
mieux arriver ? • - - 

Les œuvies des juftes & des pécheurs 
ks accompagnent après leur mort i mai»' 
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comme elles font bien différentes > les fai- 
tes font bien différentes auflî. Les œuvres 
des pécheurs les fuivent pour être le fujet 
de leur condamnation , & la matière de 
leur fuplice. Les œuvres des juftes les ac- 
compagnent pour être le fujet de leur jus- 
tification * & la matière de leur rccom- 
penfe. On préfente à tous deux le Cruci- 
fix à la mort , mais l'un y voit fon enne- 
mi & fa partie dans fon Juge , & l'autre 
y reconnoît fon Médiateur & fon Sau- 
veur : l'un fent dans la difformité qu'il a 
avec ce divin modèle qu'on lui préfente» 
une marque vifiblc de fa rcprtbation , & 
la forree de fon defefpoir ; l'autre trouve 
dans l'amour qu'il a pour fon Sauveur » 
dans la conformité qu'il a avec ce divin 
modèle , un puiffant rooiif de confiance * 
& un gage de fa prédefti nation. La more 
va arracher l'un à tout ce qu'il aime, 
pour l'attacher infeparablement à tout ce 
qu'il craint} & elle va feparer l'autre de 
tout ce qu'il a haï ou méprife , pour l'at- 
ttcher à tout ce qu'il aime, & i tout ce 
qu'il peut fouhaiter. 

, Laquelle de ces deux morts voulez-vous 
çhoifir ? Il cft rems maintenant » il ne le 
fera plus alors. L'une ne vous fait-elle 
pas horreur ? L'autre ne vous fait-elle 
pas envie ? Et ne vous oblige-t'elie pas de 
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TOUS écrier avec le Prophète : que mon 
ame meure de la mort des juftes > Se que 
ma fin foie femblable à la leur. Ce dédt 
eftinjufte, s'il n'eft pas foûtenu par vo- 
tre conduite ; voulez vous que votre mort 
foie précieufe devant Dieu ? Que votre 
vie foit édifiante devant les hommes : vou- 
lez-vous que votre mort foit douce Se 
fainte* Que votre vie foit pénitente & 
chrétienne; vives avec ferveur, fi vous 
voulez mourir avec douceur j vivez tou- 
jours dans la crainte > fi vous voulez 
mourir avec confiance; faites pendant là 
vie tout ce que vous voudriez avoir fait 
à la mort; & ne faires rien pendant la vie 
que vous ne vouluffiez avoir fait à la 
mort , & vous n'aurez rien pour lors ni 
à craindre, ni à vous reprocher, 
" ir. 6. 7. O Seigneur , parce qui je fuie 
votre [ervheur > farce que je Juif votre fer. 
viteur y & le fils de votre [trvantey vous 
avez, rompu mes Item : c'eft pourquoi je vous 
jaçrifierai un fac*î(icef de loÛange\ 

David fe nommant le ferviteur du Seû 
jneur , & ajoutant qu'il eft le fils de (à 
fervante, il prétend félon l'explication très- 
naturelle de Saint Chryfoftome reprefèn- 
ter au Seigneur , qu'il eft attache à fon 
fervice depuis long-tems 3 & par une fuite 
de la Religion de fes ancêtres i & que 
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c'écoit en cette confideration qu'il avoir 
fait grâce à un ancien fexviteur, en rom- 
pant 2c en brifanc tous (es lie is ; c'eft X* 
dire , en le délivrant des ;ffli£hons, des 
tentations & des péiils diff^rens dont il 
s'écuic vu environné. Il y a des liens qui; 
font fdluuueà & honorables, tel qu tft 
celui de la charité , que Saiut Paul apeiîe. 
le lien de peife&ion , p.jrce que c'eft un 
lien parfait qui fixe le cœur & l'attache à 
Dieu , & tels dont fe gloiifnm le même 
Apotre lorfqu'il difoit * qu'il étoit dans 
les liens , & dans le* ch tsc$ pour le Sei- 
gneur. Mais il y a d'autres liens donc par- 
le le fage, lorfqu'il dir : que l'impk eft 
ferré très étroiremenr pir Us liens de Tes 
péchez. C-s liens fc foimear & s'affermit 
fent de plus en plus par l'éloignemenc 
qu'ont les pécheurs de la difeiplinc ainfi 
qu'il eft dir an même lieu. Et c'eft en ce- 
la, dû le fage , qu'ils font trompez par 
l'excès de leur folie. Dieu brife ces liens 
du pécheur, parce qu'eunt des liens de 
fer, lui feul a la fo ce de les bnfer. Et il 
ne les b ifc qu'en l'obligeant de rentrer j 
dans fa dilcpline, & de devenir le fervi- 
ceur du Seigneur f & le fils de fa /crvan- 
te , par une entière (oûm iîion à fes loix 
à celles de fon Eghle* 
\Celt à cette geace qui brife parfaite* 

, oient 

» 
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ment nos liens qus nous devons une hof- 
tie de louanges > n'y ayanc rien qui de^ 
mande davantage la teconnoifTance dd? 
notre cœur. Et cette hoftie de louanges 
neft autre chofe , que ce cœur même em- 
brafé d'amour , figuré par les vi&imes 
qu'on ofFroit à Dieu en adtion de grâces 
dans l'ancienne Loi; ce cœur qui rem- 
pli de gratitude ne pev*t plus avoir re- 
cours qu'à la grâce de Ton Dieu 9 ni in* 
voquer que le Nom adorable du Seigneur 
•près avoir éprouvé les effets de fa toute-* 
puiflance dans la rupture des liens qui le* 
tenoient enchaîné. Faites-moi bien com- 
prendre , ô mon -Dieu , vous prie , quel 
honneur c'eft de vous fer vir, Se combien 
je vous fuis redevable de m'avoir placé 
parmi vos fervitcuts. Faites que je corn- 
prenc fouvent la condition do.it vous m'a* 
vcz tifé, avec celle où vous m'avez mis; 
ces durs & honteux liens qui me ferroient , 
& que vous avez rompus , avec cette dou- 
ce & glorieufe liberté de vos enfans que 
vous m'avez donnée, Mon cœur peut-il 
me fournir des femimens aflfcrvifs & af- 
fez tendres , & ma gangue des paroles affez 
exprefTîvcs pour rdconnoître un tel bien- 
fait par le facrifice de mes louanges ? Non 
mon Dieu, je ne trouve en moi, ni kn* ç 
timens , ni paroles dignes de vous , Ci 
Tomt X. F 
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vous ne les y mettez. Il faut que je vous- 
fois redevable & de ma liberté & de ma 
reconnoiflancc , & que j'invoque égale- 
ment votre faintnom, & pour obtenir 
h grâce de vous fervir , pour vous re« 
mercier de cette grâce. 

f. S. )e m' acquitterai de me* vœux en* 
vers le Seigneur devant tout [on Peuple ; a 
Ventrée de la Ma'fon du Seigneur, au milieu 
de vous y o Jcrufatem ! 
' . Puifqu'il eft fi doux & fi glorieux , Sei- 
gneur , de vous fervir , pourquoi le nom* 
bre de vos ferviceurs eft fi petit ? Pour- 
quoi s'en troure-t'il même qui fe font une 
peine & une confufion de vous fervir } 
Ne permettez pas a je vous en conjure, 
qu'il m'arrive jamais d'entrer dans des 
fentimens fi indignes devons. Faites que 
\c mette toujours mon plaifir & ma gloire 
à vous plaire & à vous fervir; & que 
j'infpire de femblables fentlmens à tout 
le monde. Malheur à moi fi je rougis ja- 
mais ou des marques que je porte de 
mon engagement à votre fervice, ou des 
devoirs aufquçls m'oblige cet engagement ! 
je me fuis confacré à vous par des vœux 
folemnels en préfenec de tout vorre Peu- 
pie , à la face de vos Aurels , & au mi- 
lieu de votre Eglife. Faites que je vous 
rende mes vœux avec le même éclat $ & 
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que ceux qi*i ont été les rémoins des prev 
tnefles que je vous ai faites , le foient âà 
ma fidélité à les accomplir. l *- • * f < 

PS EAU M E CXVI. "I 

Le Prophète invite tous les Peuples à louer 
la mifericorde & la fidélité du Sei- 
gneur , lequel les a unis à un feul corps 
qui cft PEgîifc. Ceft le fens que Saint 

- Paul donne à ce Pfeaume. , . À 



• • • j ...... 

*, * 
. ' REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

f i*. ïJNathns loués toutes U Seigneur j 
"Peuples hiiet-H toiéi • parce que fa mtfericor* 
de a ctepuiffammim affermie fur nom , & 
que la vérité du Seigneur demeure éterriettë^ 
ment. 

' m m * 

L ^utoricc de Saint Paul ne nous laiflfc 
aucun fujet de douter, que fe Pro- 
phète n'ait eu en vûë dans ces paroles la 
grâce qui devoit être répandue fi abon- 
damment fur tous les Peuples par PaM» 
hement du Meflîe / tant fur les Gentils 



^4 Kifl**im rv. < 
que fur les Juifs , lorlqu'il dit : » Que Je- 
^* fus-Chrift a été ; k -<Difpenfateur ôc le 
« Miniftre de /'Evangile à l^egard des Juifs 
«circoncis, afin que Dieu fut reconnu 
** pour véritable, par l'accomplifTement 
f^des promis qu'il avoir faire* à leurs 
*> Itères, &: qu'il ajoute : que quant aux 
" Gentils, ils n'avoient à glorifier Dieu 
v que dfc fa mifericorde , félon qu'il cil 
écrir; » Nations* Uiiés tomes le Seigneur; 
Vcuplts y glorifie z-U taté. Il paroît donc fé- 
lon le raifonnenient du Saint Apôtre, &C 
l'explication ^u'il a donnée de ce Pfcau- 
me j que les Gentils ne pou voient atten- 
dre de Dieu qu'une raifericorde toute gra- 
tuite; au lieu que les Juifs croient dans 
l'attente de l'accompliflfement des promet 
fes qu'il avoir faites à leurs Pères. Ceft 
ce que David nous fait entendre lorfqu'il 
dit parlant prophétiquement de cette grâ- 
ce que Dieu devoir faire à tous les Gen- 
tils : que fa miferiçorde azoit été affermie 
fur eux ; c'eft à-dire , que ^de toute éterni* 
ré le Seigneur avoit refolii par un décret 
irrévocable de faire miferiçorde aux Gen- 
tils : ôc lorfqu'il ajoute en parlant dis 
Juifs : que/4 vérité du Seigneur demeuré 
éternellement ; c eft-à-dire , que la veritd 
des promeflès qu'il leur avoir faites; fe- 
reit ipfaliibktneAt accomplie. Ce furent 



fur h Pfeatme CXVI. f <f ; 
eux en effet qui reçurent les prémices de 
la grâce de l'Evangile; quoique l'ïhfideli- 
ré de plufieurs d'entr'eux donna lieu en- 
fuite à la mifericorde fi abondante que 
Dieu avoir refolu de répendre fur routes 
les Nations. Lorfque David parle {de cette 
mifericorde qui regardoit particulièrement 
les Gentils 5 il femble fe mettre du nom- 
bre en difant j fa mifericorde a été puif» 
famment affermie fur nous j | parce que 
comme un grand Prophere, il confîde- 
rott dès- lors les deux Peuples comme réiîw 
nis en un, & que d'ailleurs c'étoit dan* 
cette mifericorde de fon Dieu qu'il met-' 
' toit fa principale confiance. On vit de- 
puis effedkivement par l'ingratitude & I J or- 
' guëil des Juifs , qui s'élevoient infolem- 
ment des promettes du Seigneur 3 combien 
il eft plus avantageux de s'humilier dans 
la vue de fa mifericorde ; puifque les Gen- 
tils que ces promettes ne regardoient point 
eurent plus de part fans comparai fon à la 
grâce de l'Evangile , s'érant humiliez pro- 
fondement dans la vue de leur mifere ÔC 
l'infinie bonté de leur Dieu. 

Songeons donc auflî nous autres, que 
quoique la grâce de l'Incarnation , & de 
la mort de Jefiis-Chrift ait rendu Dieu eu 
quelque façon norre redevable psr un 
prii aufli infini qu'eft celui que le Fils 

F v 

m 

t 

Digi 
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^tiniqufv^ payé pour nous au ; Pere , ce 
même prix de la more d'un Dieu cft l'cf- 
, fet d'un excès de mifericorde ôc d'amour, 
, , & que nous-mêmes ferons éternellement 
^redevables à cette mifericorde infinie de 
. . potte Sauveur , qui pour accomplir la 

■L 9mU 4'u'n fi g ran{1 "ombre de Prophe- 
,] lies, a voulu enfin fc livrer pour nous, 
afin que nous nous donnaiïîons tout en- 
tiers à lui. .£*lf*tfJ donc & glorifions ton* 
X cnfemble le Seigneur , Nation* & Peuple/, 
' Gentils & Juifs , dans la profonde admi- 
ration de ce àkrtt ferme & irrévocable 
par lequel il a daigné nous regarder éter- 
nellement dans fa mifericorde , & de l'ao 
V^ompliffement de h ii Ui invio able de 
" tant de célèbres prédirions qui nous aflu- 
v v rolcnt d'un Libérateur dtpuî, le commen- 
cement du monde. 

J'avoue, 6 mon Dieu , que de tous Us^. 
' devoirs que nous fornmes obligez de vous 
renire, il n'y en a point de plus étendu , 
ni de plus indifpenfable que celui de vous 
loiier* Il s'étend far 

fur tous Les Peuples ; &• tl ne fouffre ni 
cxccpdon x ni difpenfc. Tous , foit Juifs, 

h "foit Gent ifs, vous doivent des loiiinge?, 
parce que vous êces le Dieu de tous ; matf 

. elles vous font principalement dues, pat 

Iv«ÉjBx donc vous êce* particulietfiment Le 
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Dieu* & qui font apellez à voi» louer 
par une grâce fîngulierc , & par la dcfti- 
nation même de leur état. Soyez béni , 
Seigneur, de m'avoir fait cette mifericor- 
de : mais "rendez-moi encore fidèle à en 
profiter. Faites que je prenne pour moi les 
paroles que votre Prophète adreffe à tous 
fcs Peuples : & que me eonfideram com- 
me leur voix & leur interprète auprès de 
vous , je me (crve de cette confideration. 
pour m'animer moUmêmé à rendre par- 
fait îe facrifice de louanges que je vous 
offre. Je vous le dois en mon nom, & au 
nom de toutes les Nations : faites donc 
que je réunifié en moi , s'il cft pofliblc , 
le zélé & l'ardeur de toutes les Nations. 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR, 

On donne ici une féconde explication 
de ce même Pfcaume , pour fuivre regu* 
lierement l'ordre des jours. David avoit 
promis à Dieu , de célébrer fon teint nom 
par des cantiques de louanges , de s'acquit- 
ter des vœux qu'il avoit faits, & quels 
Vœux ce Prince avoic-il faits i Demande 
Saint Auguftin ; cft- ce d'offrir des hofties 
félon la Loi , d'immoler des viékimes t de 
chairs de préfenter des fâcrifices de fang f 

4c$fxuk*dclaTerrc ; pon> dit ce Petç, 
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David s'étoit dévoué lui-même à Dieo : H 
Ravoir que c'étoit la victime du cœur que 
Dieu demande', & que c'eft tout le fidèle 
qui lui apartient , Se qui lui doit être con- 
tacté & offert. Ceft- là le tribut qui eft 
impofé à tous les hommes , Se qu'ils doi- 
vent tous préfenter au Seigneur : que l'on 
tende à Cefar l'image de Cefar , que Ton 
rende à Dieu l'image de Dieu. Tous les 
hommes ont fait ce "vœu , tous les homme* 
font indifpenfablement obligez de le gar- 
der & de s'en acquitter. Eft ce que le feuls 
J uifs étoient l'image de Dieu ? Les Gen- 
tils ne l'étoient ils pas auffi. David donc 
connoifîant les droits du Seigneur & l'o- 
bligation de tous les hommes , ion zélé 
lui fait fouhaiter que tous les Peuples of- 
frent au Seigneur leurs hommages Se leur 
tribut , des facrifices de louanges Se de 
gratitude. C'eft-'à le motif qui le porte à 
leur adrefler ce cantique , à les inviter , à/ 
les prêter , Se même à leur faire efpercr 
que Dieu recevra leurs prières , leurs 
louanges , Se leurs hommages. Sentiment 
qu'il faut fupofer dans David y mais qui 
alloit plus loin que ce Prince Religieux 
ne penfoit peut-être. Ce Roy Prophète 
en fuivant l'ardeur de fon zélé (uivoit l'cfc 
prit de Dieu , Se parlant du bonheur de* 
Juifs , il ptédifoit le bonheur des Gentils» 




fur U l^TO ' 
Car comment les autres Peuples pou*- 
îoient-iïs louer Dieu , lui offrit des facrî- 
fices de loiianges & de reconnoifTance^ 
s'ils oe partageoient avec le Peuple Juif 
la grâce de cofmoïtre le vrai Dieu du 
Ciel & de la Terre. Comment annoncer 
fa mifcricorde & fa vérinf v s'ils n'efpe- j 
roient d'avoir part aux promeflès faite* h 
aux Juifs , & aux bénédictions prédites * 'i 
Se enfin révélées, préfentes > & accom- 
plies. • » j 

Ainfi Saint Paul ne veut pas qu'un chrfi* 
tien doute de cette vérité de foi , ni qu'il 
l'ignore. Cet Apôtre nous enfeigne que 
ce Pfeaume eft une Prophétie qui prédit 
la venue de Jefus-Chtift , la réunion des I 
deux Peuples Juifs & Gentils , & le bon- j 
heur de toutes les Nations du monde. ' 
Ainfi les Gentils béniffant le Seigneur , 
8c fe joignant à David pour remercier i 
Dieu des faveurs qu'ils faifoient aux Juifs* 
fe préparaient à recevoir un jour les mê- j 
mes grâces , à reflentir les effets de fa mi- j 
fericorde , & à jouir de la vérité de fes ! 
promefles. Nous allons voir dans le Pfeau* j 
We fuivant comment ce myftere qui eft 
prédit ici , commença à paroîcre lorfque T 
Jefus-Chrift parût fur la Terre. Cetrc pen** V 
fée n'eftpas un fentiment que la liber- 
té chrétienne nom donne. Les Doâeurs 
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70 Rtflexiont 
Juifs l'ont eu avant nous , & ils tappot- 
tentcc Pfeaume au tcms du Meflie. Il* 
ont sppcrçu en partie le fens qu'il ren« 
Ferme. Ils difent que ce cantique n'a qûe 
deux verfets , pour figurer les deux Peu- 
ples de la Terre qui dévoient reconnoîtré 
le Mefïïe , & fe donner à lui , les Juifs & 
les Gentils : que les Juifs garderaient la 
Loi de Moïfe , Se les Gentils les fept com- 
mandemens donnez à Noé & à fes en- 
fans. L'Apôtre plus éclairé que les Doc- 
teurs des Juifs , nous apprend que Je* 
fus-Chrift doit réunir les deux Peuples , 
& avec Dieu fon Pcre & entr'eux , en- 
forte qu'ils ne faflent plus qu'un peuple, 
& qu'une Eglife : que les Gentils fans 
Pafteur & fans Bergerie , fe mettront fous 
la conduite du grand & de l'unique Paf- 
teur de nos ames , & entreront dans fe 
fein de l'Eglife ; car c'eft-lui qui eft doïrc 
paix, qui des deux Peuples n'en fait qu'un. 
AlnCi parle Jefus-Chrîft dans l'Evangile : 
j'ai encore d'autres brebis qui ne font pas 
de cette Bergerie % il faut auiïï que je les 
amené , elles écoûteront ma voix , & il 
n'y aura qu'un troupeau & un Pafteur. 

ÀfFcrmiffez , je vous prie * Seigneur > 
en moi la mifeiicorde que vous m'avez 
faite , en me rendant moi-même ferme & 
confiant dans votre amour dans l'â«* 
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fwU Pfta urne CXVL 7X 
tachcmcnc de votte fervioe. Car que me 
fetvïroit-il de vous aimer & de vous 
fervir , fi je ceffois de le faire, & fi je paf- 
fois de votre amour & de votre fervice * 
à celui d'un étranger ? Tout confifte à per- 
feverer, parce que c'eft la perfeverance 
que vous avez attaché le falut. Ceft la 
mifericorde ftable & permanente que je 
vous demande. Vous m'avez apellf à ua 
état. de ftabilité : j'en ai même fait le pre- 
ipier de mes engagement : mais mon vœu 
ne guetira pas mon cœur de fa légèreté Se 
de fon inconftance, fî votre amour ne le 
change , & s'il ne le fixe & l'affermir. 
Ceft à lui que ma guerifon eft refervéc» 
Ceft l'amour de la vanité qui me rend in- 
confiant & infidèle à mes promettes; il 
faut que ce foit l'amour de la vérité qui 
m!atfermifïe pour toujours, & qui me ren- 
de fidèle comme vous. 



.1 ,..\- 
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; J*SE AÙME CX VI I. 

Ce Pfeaume a été compofé pour le jout 
; que l'Arche d'Alliance fut tranfportée 
* . far la Montagne de Sion. C'eft un Dialo- 

* gue de David , du Peuple , & desPiê* 

* très. Le Saint Roi remercie Dieu de 
l'avoir délivré de tant de dangers , & 

' de lui avoir donné la vi&oirç fur fes 
ennemis. David s'avançant avec l* Ar- 
che vers le Tabernacle , nous repréfente 
jefus-Chrift lequel vi&orieux de fes 

* perfécuteurs : delà mort, du Oémon Se 
du péché, s'avance vers les Tabernacles 

r étemels , ÔC c'eft-là le kns fkuré du 
Pfeaume. 

^T» - ; 

- 

8. Jour» 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. - 

f. I. Louis le Seigneur parce q*'il eft 
bon , parce que fa miferuorde s étend dans 
tous les fiècies. / / ... 

LEs Juifs chantoientun certain nom* 
bre de Pfea urnes choîfa > aux jours, 
de fêce & de folemnirç. Ils ea ufoienc 

ainfî 
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ainfi ponr (aûsfairc leur pieté , & pour 
marquer quelle étoic leur ardeur dans 
l'attente du Meifie > que Dieu avoit pro- 
mis de leur envoyer , Se qui devoir rendro 
ce même Dieu préfent Se vifiblc à foa 
Peuple. Ce Pfeaurae cft du nombre de 
ceux qui fe chancoient, & il étoic des 
plus fameux. Il commence par ces paroles r 
loiiez. Ï€ StigntHt , parce qu'il tft bon. On 
ne pouvoit marquer , dit Saint Auguftin , 
en moins de paroles les raifons , qui nous 
obligent à louer Dieu , qu'en difant : par- 
ce qu'il cft bon. Je ne vois rien de plus 
grand que cet éloge racourcî ; puifque la 
bonté eft une chofe fi propre à Dieu , que 
Jefus Chtift même entendant un homme 
qui lui difoit : bon maître; mais qui en 
parlant ainfi ne regardoit en lui que la 
chair > fans comprendre la divinité, lût 
répondit : Pourquoi m'apellez vous bon i 
Il n'y a perfonne de bon que Dieu feul. 
Que lui difoit-il autre chofe en parlant 
•infï, finon, fi vous voulez m'apeHec 
bon , comprenez que je fuis Dieu. Mais 
parce qu'on parle à un Peuple, qui pour 
nous figurer l'avenir avoir été délivré des 
traveaux de la captivité Se de l'exil > Se 
defon mélange avec les impies, par une 
faveur que lui avoit accordé la grâce & la 
miAriccrie cts Die U ; qui r-/r.-^\\\ ^çui 

A 
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ne rend pas le mal pour le mal ; mais rend 
le bien même pour le mal j c'eft avec rai* 
fon que l'on ajoure auflî-tôt après* parc* 
que /* mifericorde efi éternelle. 

O mon Dieu , mon Sauveur que vous 
ires bon! que vous ères charitable! que 
vous êtes tendre & mifericordieux envers 
Jes pécheurs ! Je craignais comme Adam , 
après mon péché de paroître devant vous, 
je me ca chois dans les forées les plus fom. 
bres & les plus épaifles : mais à prefenc 
que je connais votre bonté , |c retournerai 
à vous avec confiance v & je ne me livre- 
rai jamais au defefpoir. Je fuis un enfant 
prodigue qui ai confumé tous les biens de 
nature & de grâce que j'avois reçu de 
vous. ]e ne mérire plus de porter le nom 
de votre enfant ; c'eft trop de grâce pour 
moi, que vous me receviez au nombre 
de vos efclaves. Faires-moi refTcntir les- 
effets de votre étemelle mifericorde, ô 
D»eu de bonté ; car je fuis relolu de faire 
pénitence, & de donner aurant dç joie 
aux Anges par ma converfion , que je leur 
ai caufé de douleur par les déregleracns 
de ma vie. ^ 

• 'f. %. $• 4- Q/t(rael dife maintenant s 
qtfit eft bon 5 & que f* mifericorde s'étend 
' tèarts tous 1er fiecles. Qiu U Mai fin d'Aaron 
mfe mmnttfMtt , ça*/* mifericorde itécnà 
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dans tous \les fiécles. ceux qui craignent 
le Seigneur difent maintenant ; que fa nsW 
ferieorde y étend dans tous les fioles. 

David fouhaue que les louanges de 
Dieu foient chantées > & que des a<âion* * 
de grâces lui foient rendues par toute* 
fortes d'états. Ceft pourquoi il invice 
d J abord le Peuple , fous le nom d'îfraél : 
enfuite les Prêtres > fous le nom de U Mai* 
fin à*A*ron\ & enfin tous les fcfviteufi 
de Dieu en général , fous le nom de ceux 
qui crasgntm le Seigneur ; ceft à- dire , tant 
des Jiiift, que des Gentils qui l'adoroicnt 
ou qui dévoient l'a iorer un jour commt 
Je vrai Dieu. Que tous difent donc main- 
tenant-y c'eft-à-Jire> maintenant que Da- 
vid après tant ,de perfecutions eft recon* 
nu Roy malgré toute la mauvaife volonté' 
de fes ennemis 4 ou maintenant que Jefus- 
Chfift , figuré par la perfonne de David 
eft adoré , ap;ès fa refurreélion comme^ 
Dieu par ceux mêmes qui l'avoient perfc,*' 
. cuté & fait munir, que tous difent; & 
que diront-iU ? Que le Seigntur eft bon 9 
& fa mifericorde s'étend dans tous les fiècles^ 
G'efbà-dirc, félon l'explication de Saint 
Ghryfoftome , qu'elle éclate continuelle- ' . 
ment , & fe fait fentir par mille effets, dif- r - 
* ferens dans le cours de tous les fiécles. Il 
eft vrai y dit ce grand Saint , que ceux- 

Gij 
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4ont les yeux de l'ame font trop foib!e$> 
ou que quelques paillons rendent mala- 
des , n'aperçoivent pas cette bonté , cette 
fageffe & cecce mifericorde de Dieu dans 
tous les évenemens de la vie préfente* 
Mais il n'ont pas lieu do s'étonner de ce 
qu'ils ne la voyent pas étant aveugles Se 
Tcmpiis de mille cupidités tecrettes, qui 
leur ôcent la vue. Et n'eft»ii pas tout à 
fait abfurde r que des gens qui louent un 
pere lorfqu'ii corrige un fils 5 fe laiflent 
aller au murmure contre Dieu, lor (qu'il 
châtie leurs péchez l Et y a-t'il un plui 
grand renverfement d'efprit , que de fe 
fâcher également , & lorfqu'il ne châtie 
pas le crime des autres > & lorfqu'il châ- 
tie leurs propres fautes ? fauti les juftes 
n'attendent pas à chanter , que Dieu eft 
bon & plein de mifericorde lorfqu'ils 
feront dans le Ciel couronnés de gloire. 
Mais ils le difent dès maintenant en fe 
gloiifiant comme Saint Paul, au milieu 
de toutes leurs affligions , qu'ils regardent 
comme une mifericorde du Seigneur * 
Se comme une fource de gloire pour eux, 
•* On peut pardonner à des ifraëiitcs fé- 
lon la chair, de vous avoir fervi y ô mon 
Dieu > par des vues de crainte Se d'intérêt, 
d*ns le tems d'une Loi qai ne conduifoit 
à rien de parfait ; & qui n'employoit 
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fur le rfrMHtntCXVli: f 7 : 
guère pour le faire cbéïr , qu« les promet 
fes 6c les menaces. Maj s pour nous , qui 
vivons fous une Loi qui porte tout à la 
plus haute pcrfe&ion , nous fuffira-t'fl 
d'agir par de fereblablcs motifs J & ne fo- 
rcit* ce pas rapcller le Juduïfroe au rcmt 
de l'Evangile , rentrer fous la malediâfroj* 
de là Loi >_ & nous livrer de nouveau à 
Tefprit de fervitude ? Vous nous avez 
donné celui de l'adoption > en nous faî*. 
fant Chrétiens > faites qu'il crie fans cefît 
dans nos cœurs vers vous , notre Père* 
notre Pere; qu'il nous donne des cœur* 
d'enfans , en nous faifant agir avec amour 
& avec libcxtc ; Se en nous rendant fenfi- 
bles i votre borné paternelle, aux bieni 
que votre mifericorde nous prépare pour 
l'éceraité. Les enfans d'Aaron fe glori* 
fioienc de vous lervir plus parfaitement 
que Je refte des ifraëlites, Mais comme ils 
mettoient cette pexfedion dans des ebofet 
purement extérieures , où le coeur n'avoic 
point de part , vous avez rejette' leur cuU 
te , & aboli leur facerdoce. Qu'il n'enr 
foit pas de même de nous. Faites que Ut* 
charité animant l'un & l'autre , les rende?-* 
étemel, & que nous ayons l'avantage dé 
vous adorer & de vous offrir le facrifke- 
de nos louanges pendant la bienheurcuÊN 
éternité». ) £ 
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REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

ir.j. Yai invoqué le feigveur du milieu 
je l'apfcor. qui me tCMit comme refftrt é. . 

David s'éioit vu comme reflaré par la 
violence de Tes ennemis x & par tant de 
œaux qurVaiEigeorent. En cet état , dit 
Saint Chryfoftome , il ne fe met point en 
peine de faite valoir Ton innocence , & il 
ne reprefente poinr à Dieu toutes les ver- 
tus qu'il a pratiquée» . mais il fe contente 
de l'invoquer, C'cft «infi , dit ce Pcre, que 
vous devez invoquer Dieu dans vos af- 
fluions i Se que vous devez lui dir^jj 
Seigneur , que votre nom foit béni dans, 
toui les fiécles , . c'eft vous qui avez pec« 
mis que )e tombaffe dans cette tentation 
& dans ce malheur. Il m'eft impoffible de 
l'éviter; mais je dois recourir a vous Se 
implotcr votre aflîftance, afin de faire 
un bon ufage de l'adverfité où je fuis. Sei- 
gneur , mon ame cft affligée , & mon 
çœat eft noyé d'ennuis Se preflé par cette, 
paffion^qui me tourmente ! Que vous di- 
rai- je , ô mon »ere fouverainement ai- 
jçabie ! je;me trouve en de grandes exttg- 
initez retirez-moi de l'état cù je fuis. 
Ce- malheur m'eft arrivé, afin que vous 
fovez glorifié en me délivrant, d'un û. 

* 
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grand péril. Seigneur , ayez la bonté de me 
protéger & de me fauver ; car que puis-* ^> 
je faire, infortuné que je fuis, où irai-je 
fans vous? Donnez-moi encore la patience 
dans ce malheur , aidez- moi, mon Dieu y; 
ÔC je ne craindrai rien > quelque doulou- 
reux que foit l'état où je me trouve. Que 
dirai- je dans ce malheur > que votre < Vo- 
lonté fôit faite, j'ai bien mérité d'être af- 
fligé & tourmenté de la forte. 11 finit que 
je prenne patience jufqu'à ce <jue l'orage 
paflfe , & que je me trouve dans un état 
plus heureux. Votre mam toute puifTante 
oeut chafler cette tentation & en modérer 
rimpetuofité dç peur que je ne fuccombej 
votre mifericorde , ô mon Dieu , m'a fou»- 
vent fait de pareilles grâces ! La main du 
Très-Haut aura d'autant plus de facilité 
à changer mon état, que ce changement ; 
me paroîc difficile. ' 3 

ir. 6. 7. Le Seiçntur efimon fout i en ; 
je ne craindrai point ce que l'homme me pour*" 
% r a faire : le Seigneur eft mon fout t en 5 & f+ 
tnépriferti nies ennemis» ,> " "y * < * 

L'Eglife , dit Saint Anguftin, n'a-t'elle 
que les hommes pour ennemis } L'homme" 
qui ert attaché à la chair Se au fang cfttf 
il autre chofe que chair & fang ? Cepen- > 
dant Saint,Paul dit : » Ce n'eft pas contre 
*4a xhak. & Je fang^que nous aww à i 
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» combattre, c'eft contre les Principautés^ 
» contre les Puillânces , contre les prin» 
ù ces de ce monde , c'eft-à-dirc , de ce 
»> fiécic ténébreux , c cft à-dire , contre les 
u princes de rocs les méchans qui aiment 
ce monde, & qui pour ce fujet font 
» apcHcz da nom de ténebres} parce que 
•r nous nV vons été que tér^becs nous<m& 
» oies . Se que maintenant nous fommei 
«> lumières dans le Seigneur. « Contre Ici 
efprics de malice répenivs dans Tair , dit 
encore cet Apôrre , c'eft à-dire^cn un mot 
contre le diable & Tes anges , qu'il apelle 
en un autre endroit le principe des puif» 
fances de l'air, C'eft pourquoi le prophète 
ajoute: le Seigneur tft mon apui ,• & je mé^ 
pn ferai mes trtntmiu De quelque côté qut 
ces ennemis fe foulcvent conrre nous, foit 
les hommes , foie les efprits de malice nous 
les mépriferons par \% grâce & la mHéri* 
corde du Seigneur, n Car fi Dieu eft pour 
v nous » difuient autrefois les .Saints A pô* 
•» très, qui (era contre nous? « Ils aboient' 
alors cependant une infinité de perfonnes 
contr'eux. Mais ils ne pouvoient les 
craindre , ayant pour eux 'e fouverain 
Maître de leurs ennemis. Gardons nous 
bien, dit Saint Chryfoftomc » dé nous 
priver de l'apui de Dieu en craignant 1er 

hommes > . p^if^ue cette crainte feroû m*. 
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outrage à fa puirfance & à .fa bontéiao^ s 
»j Ceft-vour feul j mon Dieutj que je 
dois craindre* & qui je dois cfpcrcr* 
Car quel mal peuvent me faite les hem* 
tnes , fi vous êtes pour moi ; & de quel 
fecours me feront-ils , fi vous êtes con- 
tre moi ? Oh? qu'il eft avantageux dt 
Vous avoir pour ami > & qu'il eft dange- 
reux de vous avoir pour ennemi } Faite» 
donc ; mon Dieu , que je factific tout pour 
mériter vos bonnes grâces , & que je^ n'é- 
pargne rien pour vous faire entrer dans 
mes intérêts. Celui qui vous a pour ami 
n'a point d'ennemis qui ne lui devien- 
nent mépri fables par le fecours que vous 
lui dénnez. Celui qui vous a pour enne- 
mi, n'a point d'amis qui le puiflënt met- 
tre à couvert de votre colère. Toutes les 
PuilTances de la Terre où de l'enfer ne 
içauroient, ni me perdre fi vous voulez 
me fauver ; ni me fauver, fi voulez me 
perdre en punition de mes péchez. C'cft 
donc en yous , ô mon Dieu , que je mets 
route mon efperance ! C'tft de vou* que 
j'attends tout fecours dan* les affii&iontt 
& dans les malheurs qui m'arriveront ; 
tout ce que j'envifage hors de vous, je le 
trouve foible '& tncoi'ftant* Je ne trouve- 
rai point en effet de protecteur allez puifc 
fane , ni de confeil affez fage , ni de livre 
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aflez confolant , ni de tréfors capables 
me mettre à couverr, ni de retraite aflez 
affurée pour me défendre , ni de lieu afTetf 
agréable pour me contenter , fi vouf n*a- 
vez la bonté de m'aider vous-même , de 
m'aflïfter , de me fortifier , de me confo- 
1er, de m'inftruire, Se de me garder. 



^9* Jour* . 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

- . 8. 9. Il ejt bon dt fe confit mu SeU 
gmur , plu-tôt que de fi cenfier dans l'hemme* 
Il eft ben i'tÇftrer 4m Seigneur 3 plutôt qnt 

d % efperer à*ns Us Prince f. 

* . - , * * »...•*.-*«•"••• 

SAint Chryfoftome nous fait remarquer 
que le prophète déclarant : qu'il ejt 
bon de fi confier & eTefperer tu Seigneur ^ 
plutôt que dam les hemmet dr sUns les Prin- 
ces i ne prétend pas comparer ces deux 
fortes J'cfperauces Tune avec l'autre , puik 
qu'elles ne peuvent en auenne forte être 
comparées enfemble ; mais que l'Ecriture 
fp fert d'un langage humain pour s'acco^ 
moder à la foiblc intelligence de nos cf« 
prits. Auffi pour être afluré qu'il ne .peut 
jamais y avoir de comparaison entre ces» 
deux chofcs> il fuffit d'entendre un Pio- 
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phete qui die très-nettement : » Que qui- 
p conque efpcre en l'homme cft maudit , « 
parce qu'outre que cette efpçrancc eft plus 
fragile que les toiles d'araignées , clic faic 
outrage à la puiffanec infinie de Dieu , ôC 
attire fa maledi&on fur celui qui ofe ainfi 
le comparer avec l'homme. Ceft pourquoi 
l'un des plus riches t réfors , que nous puif- 
fions pofleder dans cette vie par la foi , 
eft la fainte confiance que chaque fidèle 
doit avoir , que la providence & la folli- 
citude paternelle de Dieu veille fans cefle 
fur les hommes , & ne permet pas qu'il 
leur arrive aucune chofe que par (on or- 
dre. Ceft le fens de cette parole de l'E- 
criture : » Seigneur vous nous avez cou- 
» vert de votre amour ainfi que d'un 
» bouclier, « La volonté de Dieu qui eft 
infiniment bonne , & toujours portée à 
nour faîte du bien, nous environne en 
effet de tous côtés & de telle forte qu'il 
ne peut rien pafler jufqu'à nous > que par 
elle. Ainfi nous devons être affûtez qu'il 
ne nous peut rien arriver que pour notre 
bien & pour notre avancement dans U 
vertu. 

.-• Cette confiance filiale que nous avons 
en Dieu produit dans nos cœurs cette heu* 
reufe paix , dont Ifaïe parle en ces termes : 
m Mon Peuple fc repofera dans la beauté 
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m de la paix & dans les tabernacles de la 
» confiance : & il jouira d'une tranquilli» 
•> té ctès-tiche Se très abondante en toutes 
» fortes de biens, ce On voit par-là que 
l'Ecriture joint la confiance , à la paît 
pour montrer qu'elle en eft infcparabta 
Rien ne peut troubler celui qui Te fie ea 
Dieu , parce qu'il a pour apui celui par 
qui tout Te fait , & fans qui rien ne fc 
peut faire. Ainfi il peut dire avec David : 
m Je dormirai Se )e me repoferai dans la 
m paix & dans l'union , parce que c'eft 

* vous , Seigneur, qui m'avez affermi 
» dans i efpcrance. Cette famte confiance 

» ne produit pas feulement la paix; mais N 
» auflG la joyc véritable du cœur. Que le 

* Dieu d'efperance vous comble de paix 
» & de joye dans votre foi , dit Y Apôtre, 
» afin que votre confiance croifle toujours 

* de plus en plus par la vertu & la puitfan» 
» ce du Saine Efprri. « La ferme foi que 
nous avons, que Dieu fçait mteuxque nous 
ce qui eft meilleur > & qu'il ne fait rien 
que pour noue bien» nous exemre de tou- 
tes Cottes d'émorUms , de troubles , d'en- 
nuis, 6c d'inquiétudes qui agitent d'or- 
dinaire ceux qui ne regardent les chofes 
qu'avec des yeux de chair , & elle nous 
établit en même-tems dans une paix très- 
fqlide , parce quelle fait que tous les 
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^évetteraens de la vie nous deviennent de* 
fu jets de joye & de coufoiation. C'écoic 
ce qui rendoic les Saints Ci tranquilles , Ci 
fermes , C\ refolus au milieu des traveaux 
& dans les périls les plus affreux $ ils ne 
craignoientni les hommes, ni les démons, 
ni aucune créature, parce qu'ils ét oient 
aflurez qu'il n'y en avoir point qui pût 
feulement toucher l'extrémité de leurs vê- 
temens , fans l'ordre & la permiffion de 
Dieu. Que l'homme donc s'apuye fut 
l'homme ; mais que le Chrétien s'apuye 
for Jefus-Chrift foa Sauveur. Faites, Sei- 
gneur que ce foit-ià tout mon apui ; que 
je ne pofe point d'autre fondement que 
celui qui m'a été donné ; & que ce foie 
en vous que je vive, <jue j'agiffe 8c que 
j'efpere< Malheur à moi fi je m'ajwye ou 
fut les puiflances du (iécle , ou même fur 
vos Anges ou fur vos Saints. Faites que je 
refpeâe les Priuces , que j'honore, & que 
j'invoque les Saints; mais que je mette 
en vous feul mon efperancc. - i 

t. ri. iz. Toutes Us N*ûons m*QKt &Ç- 
fiegê : mais c'eft an nom du Seigneur , que ft 
m'en fuis vangé. Elles m**nt ajfiegè tfr envi* 
rtnné ; & je nfin fuis vtngi an mm du sei- 
gneur. 

Admirons dans ce* paroles, dit Saint 
Auguftin , les traveaux & Ici viékoires de 
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l'Eglife. Comme fi on lui demandoie com- 
ment a-t'clle pu furmonter tant de per- 
fections > & s'élever au-deflus de tant de 
tempête* ; elle élevé Ici yeux fur celui 
qu'elle regarde comme fon modèle. Elle 
die dabord ce qu'elle a fouffert dans Com 
chef, 6c ajoute : elles m'ont tjfiegi & envi- 
ronne. C'eft à detfein que le Prophète ne 
répète point dans ce verfet , tontes Us Na- 
tions , qu'il veaoit de marquer dans le pré- 
cèdent j parce qu'il n'y a que les Juifs 
qui ayent attaqué Jefus-Chrift le Chef de 
l'Eglife. Mais je me fuis vengé d'eux au 
nom du Seigneur. Car le Peuple fidèle a 
trouvé des perfecuteurs terribles parmi les 
Juifs même , de la race defquels Jefus- 
Clirift avoit pris fa chair, pour le fa lue 
defquels cette même chair avoit été cruci- 
fiée , & pour qui il avoit fait pendant fa 
vie mortelle » tout ce que la divinité ca- 
chée fous cette chair vifible ; faifoit divi- 
nement par cette même chair dont clic 
étoit revêtue. Et il fe vengea de (es enne- 
mis , non par la force & par les armes , 
^nais par la vertu du Seigneur, dont le nom 
également dint Ôc redoutable, on les fou- 
rnit également à la foi , on les rendit des 
vi&imes éternelles de fa juftice. Tel cft ia 
vengeance, ô mon Dieu , que vous tirez 
de L'abus de vos gtaces , quand vous vous 

r - 1 ï 
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fur le Pfeaume CXVH. S? 
vengés dans votre colère, N'en ufezpas* 
je vous prie , envers nous , pour punit 
celui que nous en faifons. Vengez vous en 1 
dans votre miïericotdc , en nous en fan 

fant faire un meilleur ufag?.* 

•• • • - * * 

REFLEXIONS POUR LESOIfL 

ir. t i* EUcj m'ont environne comme eles 
abeilles ; & elle fe fint embraies comne un 
feu qui a fris à des épines j mais ceft m nom 
du Seigneur que je m'en fuis venge. 
*■ L'ordre des chofes fait voir celui de ces 
paroles. Jefus-Chrift, le Chef de l'Eglifct 
été environné de fes perfecutcurs , comme 
les abeilles environnent leur ruche. Le 
Saim-Efprit montre par cette expreffion 
•ingenieufe & . figurée, ce que les Juifir 
faifoient alors fans le fçavoir. Les abeille» 
font le miel dans leur ruches. Et les pet* 
fecuteurs jju Fils de Dieu ont fait que 

Jefus-Chrift nous a paru bien plus deux 

par fes fouflrances. Elles nom ont fait 
goûter combien le Seigneur eft doux; lui 
qui a été livré à la mort pour nos péchez, 
& qui eft reflfufcké pour notre joftifica- 
tïon. Elles [ê font embrafies comme un fe* 
qui a pris a des tpnes* Cette parole s'en* 
tend mieux du Corps de Jefus-Chrift , Se 
de fon Peuple rependu de toutes parts, 

Hij 
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qui a été environné de toutes le$ Na- 
tions , dont il a été raffemblé. Ces Na- 
tions ont été ardentes à perfecuter les 
Chrétiens, comme un feu qui a pris à 
des épines. Leur perfecution a mis en 
ufage les feux & les fiâmes pour brûler 
<kns les Marryr* une chair pecherefle fu- 
jette aux peines de cette vie , comme à 
autant d'épines qui la tourmentent. Mais 
wejt su nom dti SùgntHr que je m 11 en fuit 
vengé : ou parce que ces perfecuteurs 
ayant éteint cçtte fureur qui leur fatfoic 
perfecuter les bons, font entrés dans lè 
corps de ceux qu'ils avoient tourmentez : 
ou parce que ceux qui ont méprifé ici la 
mifericorde de celui quilesapelloit, éprou- 
veront enfin la jufticc du Juge qui les con- 
damnera au feu êterncL 

Que nos cœurs s'embrafent à la vue 
d'un Dieu couronné d'épines, qu'ils s'eru-f 
brafént , dis* je , non pas d'une ardeur 
fembiable à celle dont vos ennemis étoient 
animez ; mais d'un amour ardent qui con- 
fume s'il eft poflîble , toutes les épînes de 
nos péchez qui ont formé cette couronne* 
Que nos cœurs volent au tour de vous , 
aiufi que des abeilles, non pas pour vous 
infuUcr avec fureur , comme faifoient en- 
core, vos ennemis par leur calomnies & r 
leurs inlultes;. mais pour fucer le miel de 
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la pierre par les fcmimcns de l'amour ic 
plus vif , & de la pieté la plus tendre. En«j 
fin que nos cœurs demeurent & s'occu* 
peut auprès de vous dételle forte qu'ibf; 
s # attircnt autant de biens par Jeur pieté * 
que vos ennemis fc font attirez de maint 
par leur malice. 

f. ij. Yai été pfiup & nnvtYfi ><j% 
prêt * t$mb€r y cr i# Sergnur n>4 frutiftf^ 

Quoique le nombre des fidèles fu^ 
grand > quoique leur multitude fût raflera* 
ble'e en tû3 corps i cependant qu'eft l'hott*^ 
me par lui- même, fi vous Seigneur ne tou» 
fouvenez de lui pour le foûtenir ? Àuflî 
l J Eg!ifc ne dit point : les Peuples qui 



grand nombre des fidèles j elle dit plu* 
humblement : U Stigmur m'a fentent* 
Toute la perfècution donc des infidèles ne 
trou voit aucun moïen de renverfer U* 
multitude des fidèles qui demeuroient enH 
fèmble dans l'unité de la foi, puifqu'i! 
croyoient en celui qui les foûtient j & qui 1 
ne peut jamais manquer à ceux qui Tin* 
voquent. De combien de chûtes , Seigneur 
votre charitable main nous a-t'elle prefec-* 
vez , de combien d'autres nous a-t'elle r*4 
levez ? Nous fo m mes portez au mal de ! 
route part , 6c nous nous y portons nous* 
même avec une aveugle fureur. Il n'y a >> 
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mon, Dieu , que votre main qui foie capa- 
ble de nous (oûtenir> ou de nous relever* 
Tendez nous la fans celle , psïcc que fans 
çeffe nous tombons ,ou nous fom/nes prêts 

<ie tomber. ,., 

^ *^ 14. Ls$r:grcurift m* force & tn* 
gloire \ & ii ejt d<ve*u mon [dut* 
: Qui font donc ceux qui tombent lorC- 
qu'on les pouffe, finon les orgueilleux qui 
.yeuienc être eux-même leur force , & qui 
veulent trouver leur gloire en eux-mêmes. 
Nul ne tombe dans le combat, que ce- 
lui dont la force eft terrarfée. Celui dont 
Dieu même eft U force eft auflî incapable 
de tomber, que le Dieu qui le foûtient. 
C'eft de ces perfonnes qu'il eft devenu le 
Sauveur , non que Dieu foit devenu quel- 
que chofe qu'il n'écoit pas auparavant ; 
Biais parce que ces humbles fidèles croyant 
en Dieu fout devenus ce qu'ils n'étoient 
pas ; Dieu ayant commencé des-lors non 
a Ton égard j mais au regard de cet per- 
fonnes lorfqu'ils fe font convertis , d'être 
leur Sauveur, ce qu'il n'étoît pas lorfqu'ils 
Soient éloignes de lui, & qu'ils le fuïoicntt 
Ne fêtions-nous pas bien ingrats, & bien 
indignes de votre fecours , ô mon divin 
, Sauveur > (\ dans le tems que vous nom 
donnez ia main pour nous fecourir , nous 
fe&itioAs 1&. noise £L ns&ie hottche poux la. 
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baifer r en nous aplaudiflant 6c nous re- 
gardant nous- même vcomrhe notre force , 
notre gloire & notre falut ? Préfervez-nous, 
Seigneur > d^une telle préemption, qui 
feroit pour nous une fource fatale d'une 
infinité de chûtes. On ne tombe que par- 
ce que Ton (e croit ferme & plein de for- 
ce. Vous né foûtènez , & vous ne fauvez 
que ceux qui reconnoiffent leur fojbleffè* 
Vous vous êtes revêtu de la notre > pour 
nous communiquer votre force , & pour 
pouvoir di*e avec nous , & nous faire di- 
re avec vous à votre Peic : vous êtes notre 
force , notre gloire , notre falut. Faites 
que nous profieions de vos leçons, & qut 

nous parlions votre langage. 

• ~ — — • - : : 

REFLEXIONS POUR Lfi MATIN.'* 



f. 15. Les cris d'alUgrefie & du falut f* 
font entendre dans les tentes des 



LEs murmures & les chagrins , ou lef 
vaines coroplaifanccs de i'amour pro- 
pre fans le partage des pécheurs. Tout 
leur déplaît dans la conuuke de Diett $ 
Se il s aplaudxllem à eux-mêmes dans le 
deûrs ds-kui çœut* Ceu* au cgmiaîrc qui 
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font véritablement , c'eft-à-dire ,qu. ; 
fe rendent ce qu'ils fc doivent, en tecon- 
noiflant leur piopre mifere ; &C à Dieu ce 
qui luieft dû, en le regardant comme le 
principe de leur/*/** j font retentir dans 
leurs corps mortels , qui font leurs tentes \ 
comme devant être bien* tôt détruites y 
de continuelles aftions de grâces , & des 
cris dejcyequi témoignent leur reconnoif» 
knces envers leur Sauveur. Que les pé- 
cheurs faflent retentir par tout leurs mur- 
mures /ou leurs faufTcs joyes. Ccft leur 
partage , & vous fçavez , Seigneur, com- 
bien de tems auili ç'a été le mien. Faites , 
je vous prie que je n'en aye point d'autre 
déformais que de vous loiier , & de me 
tcjoiiir avec les juftes : ou du moins de 
gemir & de Coûpirer avec les penitens. 

f; 1 6. La droite du Seigneut a fait celé, 
ter fapuijfartci ïilé droite du Seigneur m'é 
élevé : U étroite du Seigneur 4 fait éclater fa 
pitfjaftce. 

C'eft l'effet d'une grande puiflfance que 
d'élever en gloire celui qui étoit fi rabaik 
fc , de déifier un homme fu jet à (a mort t 
de faire pafler de l'humiliation à la gloire, 
& des fouffrances à la viftoire , de don- 
ner du fecours dans l'affli&îon , & de fai- 
re connoître à fes ferviteurs affligez que 

Jè fecours que Dieu donne cft véritabie> 
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fur U Vfeaume CXVII. ^ ^ 
& que Ceux qui afîligeoienc les Martyrjjh 
ne faifoient qu'enrichir leurs ; 'couronne$ {} 
& accroîcre leurs recompenfes. Cela efir 
grand fans doute. Mais pourquoi s'en 
étonner ? Ecoutons ce que celui qui parle 
ici repère encore une fois. Ce n'eft point • 
l'homme qui s'élève lui-même : ce Vcft 
point l'homme qui remporte la vi&oire : 
ce n'eft point l'homme qui fe fauve j c'eft 
la droite du Seignmr qui a fait éclater fa 
puifance. Daignez , mon Dieu , fignaleç 
votre force envers moi 9 comme vous la- 
vcz fignalée envers votre Fils & envers vos 
Martyrs. Tirez- moi du fonds de ma mi- 
ferc, & élevez- moi jufqu'à vousj foûte- 
nez-moi dans vos voyes , dans mes peines,, 
& dans mes tentations} rendez-moi vic- 
torieux de 1 enfer , du monde , & de moi- 
même, & faites que je vous raportc l* 
m gloire de toutes ces mervilles. 

t* 17. 18* U ne mourrai point; mais je 
vivrai , & je raconterai les œuvra du Sei- 
gneur, le Seigneur m* a châtié pour me cor* 
rigor i mais il ne m'a point livré à la mort. 

Les perfeçutcurs qui rempliffoiént tout 
de meurtres & de carnages, croyoienc 
TEglife exterminée. Cependant la voilà 
maintenant qu'elle raconte les ouvrages 
du Seigneur. Jefus Chrift dans tous les. 
endroits du monde eft la gloire des Mat- 
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tyrs. En foufFrant il cft devenu vi&orieux 
de ceux qui l'ont fait fouffrir. Il a fur mon- 
té les furieux par fa patience, & les per- 
fecuteurs les plus violens par la charité. 
Mais que l'Eglife fainte , que le Corps de 
Jefus-Chrift , que ce Peuple adopté de 
Dieu nous marque maintenant pourquoi 
il a foufferc tant de traitemens fi cruels. 
Le Seigneur m'* chktie pour me corriger j 
dit • il , nuA$ il ne tri* peint Ifori s U mort. 
Que les impies ne croyent pas qu'il leur 
ait été libre de faire ce qu'il leur plaifoit. 
Les méchant n'auroicnt aucun pouvoir 
s'il ne leur avoir été donné d'en- haut. Sou* 
vent un Perc fâit châtier (es enfans par 
des fer vircurs qui ne font que d< s fceierats, 
lorfqu'cn fon cœur il prépare déjà un ri- 
che héritage à cet enfant qu'il fah châtier, 
& des fers à ce ferviteur par lequel il le 
châtie. Quel cft l'héritage que Dieu pré- . 
parc à fes enfans ? C'eft fon Paradis Se la 
félicité éternelle. Avec qu'elle ardeur, ô 
mon Dieu, ne devrions- nous pas foûpi- 
rer après ce fouverain bonheur , qui fera 
une louange continuelle , une éternelle 
adoration , & une a&ion de grâces per- 
pétuelle? Avec quel foin ne devrions-nous 
pas employer le tçms de la vie préfente , 
qui ne nous eft donné que pour acquérir 
ce bonheur > pour nous entretenir de vous 
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ÔC de vos œuvres, & que nôus paffons à 
nous remplir , & à ne parler que de baga» 
telles? Ceft pour nous punir d'un tel abus 
de la vie & pour nous porter à en faire un 
meilleur ufage, que vous nous châtiez 
par des peines & des affli&ions , & que 
vous avez oWigé votre Fils unique, en 
purifiant en lui nos péchez. Heureux en- 
core , Ci en profitant de nos peines , nous 
nous apliquons les mérites des Tiennes ; 
& fi nous aprenons à vous remercier vous- 
même de nos châtimens ? v Vous nous châ- 
tiez , mon Dieu j mais vous ne nou3 fai- 
tes pas mourir ; c'eft pour nous faire re- 
vivre. Vous ne nous abandonnez pas à 
la mort : vous ne faites , pour ainfi dire» 
que nous y prêter. Bien loin de nous li- 
vrer à elle, vous nous la livrerez elle-mê- 
me pour en triompher , comme tous l'a- 
vez livrée à votre Fils pour fèrvir d'or- 
nement à fon triomphe ? Quand vivrons- 
nous & vous louerons parfaitement ? 
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RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

T^. 19. *o< Ouvtt^moi Us porta de la 

fufticc y afin gtty étant tntti > je rende gra* 
ces au Seigneur. C'efl-là U porte ju^Sm 
gnenri & Usjuftet entreront par file* Je 
vous tendrai grâces de ce que vont m'avez* 
exauce y tSr vous êtes devenu mon ftUn\ 
t On peut félon Saint Chryfoftome , en- 
tendre fort bien par ces portei de tajuftict$ 
que David fouhaitoic avec tant d'ardeur 
qu'elles lui futfcnt ouvertes , entendre ceU 
le du Tabernacle celé (le, ou du Royaume 
des Cieux, que le Seigneur ouvre à ceux 
qu'il a châtiez comme fr$ enfans y & qui 
(ont déchargez du fardeau de leurs pé- 
chez : parce que celui qui a reçâ avec une 
humble foûmiilîon la difciplme du Selfs 
gneur y peut dire avec conhauce avec Da- 
vid : Ouvrez-moi Us portes de U juftiçe 9 qui 
font fermées pour les pécheurs & qui ne 
s'ouvrent qu'à la vertu > qu'à l'aumône * 
& à la juftice. Ceft cette porte qui fe 
nomme véritablement la port* du Seigneur % 
parce que lui feul la ferme, fans que per- 
lonne la puifle ouvrir j comme il l'ouvre 
auflS fans que perfonne la puiffè fermer ; 
que lui feul conncîr fes élus, lui feuljuf- ' 
tific les pécheurs • & lui feul prend foia 

de 
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de Ici châtier pour les rendre juftes. U y 
a > dit Saint Chryfuftome , beaucoup d'au- 
très portes qui conduifent à la mort. Mais 
la porte qui eft apcllée la porte du Sei- 
gneur eft celle de la vie. Et on connoît 
principalement par ce cara&eie , qu'elle 
eft étroite ; & que ceux là fêuls y entrent, 
qui font châtiez & éprouvez par plijfieurs 
affligions. 1 ' 1 • " 

Mais quel fera l'exercice de ceux qui y 
v feront une fois entrés ? Il fera le même que 
celui auquel ils fe feront occupez dans le 
Tabernacle partager de la vie préferte. Il* 
loueront Ditu y Se lui re nd ont graçc de ce 
qu'il Us a txance^ Se qu'il a été vérita- 
blement leur fdnt. Mais ce qu'ils font etl 
ce monde ou ils font entre la crainte Se 
Tefperance , au milieu des aftL&ions , ôc 
fouvent interrompus par les différentes ne- 
ceflitez de la vie préfenre , ils !e feront- 
là éternellement dans un plein repos, Se 
avec une parfaite afïurancc , toujours oc- 
cupez à coîilî lerer leur bonheur , & à ado- 
rer avec une profonde admiration les di- 
vers moyens pàf îcfqueîsil a plu à Dieu de 
les fauver ; Se de devenir Ini-mim: leur fa- 
, & le prix par lequel- th ont été ra- 



chetez de la mort & de Vt*îcti;<jM^GM 
doux , ô mon Dieu ! de chanter ^wïï'i^tÊ 
avoir gémi ; de vous É0*<Çr£ sçScÇÎV' an *ê9t ) 

7» mm 



Digitized by Google 



avoîr prie ; de cclJbrrr la viâmté , apr£s 
l'avoir remporîéc p m votre U cours ! c'elt 
Ce qui occupera uniquement \çs Srn lis 
n'auront plus rien à crainire, ni à atfî* 
rer, niàfoufftir. Plus de gemifltmens , 
ni de prières £ vous offrir , parce qu'ils 
feront parfaitement centens , & que rien 

• ne leur manquer a. Plus de maladies, 1 de 
dangers , de befoins à vous expofer , par- 
ce que vous ferez vous même leur force, 
leur fureté & leur plénitude - y &c que ce 
fera par un faiiit regorgement de cette 
plénitude, qu'ils fe rependtont m des 

'louanges & des aftions de grâces * qui ne 
tariront 'jamais. Recevez, Sei'. eur, avec 

r bonté, celles que nous vous offrons main- 
tenant de notre pauvreté; & faites que 
par notre fidélité à vous les offrir dans le 

"tems, nous méritions de le faire "dans 

'l'éternité. - 

f. il. il. La Vinre , que ceux qui ma* 
tiffoitnt ont rejettéc > a été placée à la tête de 
l j4r>glf. Ceft U Seigneur qui a fuît cela ; & 

' c'tft ce qui par oit a nos yeux digne d'admi- 
ranon. 

On voit dans le chapitre vingt-unième 
^^jinc Matthieu,' que JeiWChrifî: s'eft 
3 /• qixk à lui-même ces paroles ; que Saint 
/&r*4 tC Sahic Paul les lui ont adaptées ; 
Q oit* L- premier expliquant âinfi de Jc- 

7 
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£u$«Chrift ce pâlfage en préfence des Doc- 
teurs de la Loi , des Princes des Prêtres y 
&: des anciens d'ilraël , nul d'eux n'eue la 
hacdiefTe de le contredire. » Ceft lui > leur 
» die cet Apôtre, qui eft cette Pierre., . 
» que vous autres Aiehitctfcs avez rejet- 
» tée , & qui cependant a éxé faire la 
i» principale Pierre de l'Angle. Ceft lui, 
» fe!on Ifaïe expliqué par ces deux Apô» 
-*> très, qui a été mis dans les fondemens 
de Sion , comme une Pierre éprouvée, 
angulaire 3 Se précieufe , lut laquelle les 
*> fidèles doivent être éubiis » & emrer 
» dans la fhu&ore de l'édifice 5 comme 
w des pierres vivantes , pour compo^r une 
< n maifoa fpiijiueiie, afin que quiconque. 
» y mettra fa foi & f3 confiance ne loit 
» 4>oint trompé. « Ceft la principale Piecv 
re del'Aogie, parce qu'éianc le chef de 
l'Eglife > ii a uiioi enfembie les deux Peu* 
pies , fçavoir les Juifs & les Gentils ; iï f 
eft Je lien facré de toutes les parties de la. 
Maifon de Dieu, » Vous êtes édifiez^ 
» difoit Saint Paul aux infidèles , fur Ie< 
» fondement des Apôtres & des Prcphe^ 
«tes Se unis en JefusChtift, qui eft iui- 
»wêmcla principale pierre de 1 Angle , 
» fur Itquel tour Pédifice étant pofé,, s'e- 
» levé & s'accroir peur être un Saint Terri- , 
» >pie confacré au Seigneur, Se vous aulÏÏ> 
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t> ô Gentils , vous entrerez dans la Struc- 
» turc de cet édifice pour devenir la mai» 
»> fon de Dieu. « C'eft-U ce que le Prophè- 
te témoigne dvoir été l'*uvr*ge de Dieu * 
l'union des Juifs Se des Gentils en Jefus- 
Chtift, Se dans un même édifice* dont 
il cft devenu la principale Pierre de l'An* 
jjle , .gprès même que les Prêtres & les 
Eodeuts de la Loi , que l'on regardoit 
coiDme devant en être les Archue&es,* 
l'avoient rejacée. Gar il n'y avoit que 
lui , qui pût opérer un il grand miracle $ 
tel que l'a pelle le Prophète en difant : 
jhrft ce qui p4*ctt digne d'admiration à nos 
yeux ; (c mettant du nombre de ceux qui 
en dévoient être les témoins occulaires, 
quoique la chofe fut encore fi éloigne'e 
defontems, parce que l'Efpcit de Dieu 
la lui rendoit comme préfente dès-lors# 

- C'eft-là , mon Dieu , votre ouvrage , 
& le chef d 'œuvre de votre fageffe & de 
votre puiiïance , d'avoir par ce moyen uni 
les chofes les plus opolées; affermi les 
plus chancelantes , élevé les plus baffes \ 
rendu précieufes les plus viles & les 
plus méprifôb'es. Car quel autre que vous 
auroit pu opérer de telles merveilles ? Ce 
fnnr-ià les myfteres que le monde ne con# 
non pas , ÔC qu'il ne mérite pas de con« 
noîirc : mais que vous découviez aux pe- 
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tics & aux fimpîes ; 8c qui pa* oiflènt dig- 
nes d'admiration 1 leurs yeux. Donnez* 
nous donc ^ ô mon Dieu , cette (implicite» 
cette humilité, & ces yeux fidèles. Faitei 
que nous ne voyons en toutes chefes y que 
ce que votre lumicre y découvre ; &r que 
nous n'en jugions que k îpn les règles de 
votre vérité, Vous n'eftimez en nous , que 
ce que nous femmes en Jefus-Cbrift j Se 
ce que nous faifons par le mouvement de 
fbn efprir : que ce foit auflUà l'unique 
objet de notre cftime, & de notre ambi*» 
lion. 

— — . ■ : - t i 

1 1. Jour, 

• REFLEXIONS POUR LE MATIN, 

ir. l}.Ceft ici le j*ttr qu'a fait le Sei- 
gneur : fejoiiijfons^nomy donc, fotons pleins 
d % atlegr€{je. 

»•>«• y . . . - .»« 

C'Fflici le jeur qua fait le Seigneur j 
c cft à- dire , le jour duquel il a ope- 
ré notre lalur. Ce ft ici le jour dont il a 
dit : je vous ai exaucé au .rems favorable g 
& je vous ai aidé au jour du -faiur. Ceft 
ici le jour auquel ce divin Médiateur cft 
devenu la principale Pierre de l'Angle» 8ç 
que ce grand c!x£ d'oeuvre de la recoucN 

I v 
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liauoi> r dcs hommes avec Dieu a été con- 
fommé. C'efl; ici enfin le jour d'une jo.yje 
inéfable. pour tous Ici hommes, parce 
ou'il n'apartenoit qu'à la droite du Tout- 
Puiflant de faire en ce jour, qui, feîoft 
l'Eglife, eft celui de ia Relurre&Km r de 
Ç grands prodiges qui dévoient produire 
h joye dans^ouce la Terre. C'cft donc-là, 
mon Dieu , ce qu'on peut *peller votre 
jour. Vous avez créé ce jour en faveur du 
monde, lorfque vous avez fait lever fuj; 
lui le Soleil de jaftice , par la naiflance Se 
la refurreéiion de votre Fiis. Vous le créé* 
ppur ainfi djrc * de nouveau eu non ç f a , 
veur, lorfque nous apliquant le fruit de 
ces deux myfteres , vous diflîpez les té- 
nèbres de noue première origine, pour 
nous faire marcher dans la lumière de 
votre vérité, &: pour nous revêtir de Je- 
fus-Chrift & de fa jufticc. Ceit ce vice- 
ment qui nous fait enfans de lumière, 
qui doit ùuc toute notre joye. Ne per* 
mettez pas, je vous en fupiie * que j'etv 
connoiflTc d'autre. Je ne fuis que ténèbres 
par la conaiuon de ma nature , &.par 
mes péchez : que ce foit le fujet de mef 
larme* & de mes g^iffemens. Vous m'a* 
vez apcîié par votre mifericorde à la. lu- 
mière de la fui, & vous m'avez éclairé 
£ar le flambeau de votre pawle ,; que 
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(bit la matière iic ma joyc'ôc de'ma recôn- 

v t. 14-. 0 Seigneur t-fruvet-maï: 0 Seiî 
ftrmr, faire/ profpertt le règne de totre' 
Chnft j bihi-fott celui qui vient du nom Au 

Dans la langue originale , il n'y a point 
fauvez-moi j mais fauve* :& l'on prétend 
que ce font ici les meiïies paroles que di- 
rent les Peuples à l'entrée triomphante d<r 
J*fus-Chrift dans Jerufalem , lorfqu'ils 
crioient tous enfemblc : Hofanna , falut 
& gloire au Fils de David ; béni- foit ce* 
lui qui vient au nom du Seigneur : ce qui* 
marque que les Juifs entendoient eux mê- 
mes ces paroles du Meflîe. CVft donc un' 
fbuhait! que le Saint Prophète tout rem- 
pli de l'Efprit de Dieu fait pour cet Heu-- 
rcux avènement du Meffic t^nt défilé pour 
les Peuples , & pour la profpcrité de foflf 
règne. Mais quoique les Juifs entendiflent 
ces paroles du premier avènement , Jefus» 
Chrift lésa auffi expliquées de fon fécond} 
en difant : je vous déclare en vérité , que 
vous ne me verrez plus déformais , jufqu'à* N 
ce que vous difiez i béni.foh Celui qui 
vient au nom du Seigneur. Sur quoi Saint 
Chryfoftome fait cette remarque,- que ce* 
Peuples ne ceflant point de loi reprocher 
qu'il n'etok point un Homme- Dieu j mai* 
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au contraire fon ennemi , il les afïura par 
çes paroles, qu'ils lui rendroient témoig- 
nage eux-trêmes,. qu'ils n'étoient point en- 
nemi de Dieu , lorfqu'ils le vçrroient ve- 
nir fur les nuées , & qu'ils diroient : bé^ 
ni-foit celui qui vient au nom du Sei-, 
gneur v parce que l'éclat des chofes qu'ils 
verroïent alors arriver les forceront d'at~ 
tefter par ces paroles la divinité, de celui 
qu'ils avoient oféicjetter de l'édifice com- 
me une pierre reprouvée , & de prononcer 
en même- tems une condamnation nès-fe» 
vere contre leur aveuglement & leur ma- 
lice. , 

- Prefervez-nous, je vous prie, Seigneur, 

d'un tef malheur, & faites par un effet de 

votre tendre bonté, que nous recueillions 

les fruits de votre premier avènement* 

afin que le fesend nous foit favorable. Le 

jour dont vous ères l'auteur , efl: un jour 

de falut, de bonheur, de bénédi&ion. 

Sauvez nous donc -, & puifque par le Bap»> 

rême vous nous avez faits naître enfans dt 

• 

lumière, ne permettez pas que nous vi* 
Yfons, &c que nous périmions comme les 
enfans de ténèbres. A Aurez ce bonheur Se 
ce falur, en nous faifrnt croître chaque 
jour ea lumière & en amouT; en étendante 
& affermiflant de plus en plus votre cm* 

pise fur nos cœurs, Rependez fur nous le»* 
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blnédiâions de votre mifencorde, & re- 
cevez celles de notre reconnoiflance. Fai* 
tes que nous vou* recevions comme le bé- 
ni de Dieu , & comme envoyé de lui pour 
nous délivrer de la puiflance des ténèbres, 
& recevez-nous comme les bénis de vo- 
tre Pcre 3 & comme deftineî par lui à 
pofleder Ton Royaume. 



s ■ — 



a » 



REFLEXIONS POUR LE SOIR 



; 15. 2(5. A7«*j voHihir.ifoHtdt U Mai* 
ftn 4h Stigntur-x te Seigntiti efi U 
& il a fait ptrottn (4 lumière for vous* R<n~ 
dez ctjêhr joltr/wely eh couvrant de brochet 
tWS les lieux > jufqu'k U cotre de l'/ft?rcL 

* Soit q4*e le Prophète, parle en (a perfon- 
ne, ou peut &re qu'il faffè parler les ?>ê* 
très à qui il aparcient de donner la bené» 
di&ion aux Peuples, il fou h ait* que ces 
Peuples puiflène joiiîr d'une htntdiUim^ 
fi abondante , qui devoir v^nir de U Mm- 
fon du Seigneur , ou , feiou d'aunes ? qui 
devoir fe rependie (ut ceux de U Maifon 
du Seigneur, Or cette bénédîâion cot fif- 
toit 5 en ce que U Stigrteu* 3 ou U M'jjk 
étant le vrai Ditu , devoir par Ton incar- 
nation le faire homme comme nous \ Se 
faire t'eiéte* fur nous/* te: P 5 o*:. 

phetc admise donc», die Saint Chryfofto- 
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me , le grand myftere de l'Incarnation du 
Verbe, cîi confiderant que celui qui eft 
noue Dieu & le Seigneur de tout l'Uni* 
Vers , a daigné paroître au milieu de nous 
en qualité d'homme C'cft un prodige fi 
grand » qu'il faut être comme infenfible 
pour n'eut 1er pas à l'exemple de David 
dans une profonde admiration de cet ex* 
ces de bonté. Auffi ce Saine Roy invite 
ici par avance tous les Peuples qui de* 
voient jouir d'un tel bonheur, dç faire 
éclater leur joye par routes les marques de 
la plus grande foleroniré } ce qu'il expri* 
me en difant : rendez ce jour folemml , en 
centra** de branches feus les lieux > ]uiqH $ k- 
la cerne À$i*A**ti* Et on ne peur guère* 
dourcr , que fous ces paroles, qui mar* 
quoient ia manière dont les Juifs ornoient 
le Tabernacle dans leurs grandes fêtes ^ • 
David n'eût en vue ce que l'on vir ao 
compli à l'égard de Jefus Ghrift , lork 
que faf&nf fon eitiCC dwms Jerofalem » 
les Peuples forcirent au-devant de lui , 
& coupant des branches d'atbies , le* 
jçtroicnt par où il p-uflTvic, 1 . * I 

Donneznous Seigneur , toute l'eftime I 
& tou'e la reconnoiffance que nous dc« 
Vùes avoir pour la grâce que vous noutf 
avez faites de connaître 'efus-Chrift & 
Cotx Jbvangilcy pendant que vous laiflca; 
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tant de Nations dans l'ignorance d'un 
Sauveur ôc des voyes dix falut. Que ne 
devons nous point faite % pour reconnût, 
tre une telle mifencorde? Par quels can- 
tiques de loiknges , &c par combien de 
marques publiques, & éclatantes dr notrç 
joye 8c de^ notre gratitude , ne devons- 
nous pas publier une faveur fi fignalée , 
dans les plus numbrcufcs dffcmblces de 
voire Peuple, Faites dy moins , ô mon 
Dieu , que nous nous en occupions fans 
ce(Te dans un faint repos ; que nous en 
copfervion* toujours un fendre & pieux 
fouvenir ; que profternex fouventaux pieds 
de vos Autels , nous y rependions nos 
cœurs en votre préfence , pour vous re- 
mercier de ce difeernement fi gratuit que 
vous avez fait de nou* , pour vous con*- 
jurer de nous faire vivre d'une manière 
digne de la mifericorde que nous avons 
reçue , & pour vous demander avec ar«* 
deut la converfion de ces Nations infidè- 
les que vous avez biffées jufcju'à prêtent 
marcher dans leurs vbyes , afin qu'elles 
puiflTent com^ofer avec nous un même 
Peuple , deftiné à vivre pour vous dans le 
tems , & de vous t durant l'éternité» 
* 17. iS. 19. Vous êtes mon DUu ï & 

je vous rendrai allions de grâces : vous êtet 
mon Dieu ; & je relèverai votre gloire. Je 



vont renkrâi grâces de ce que vous fh*iv*K 
Mxéucê , & que vous êtes devenu mon fmtnti 
L*u*Tjt Seigneur* ptree qu iieft bo* % p*r± 
ce que f* m ife ri cor de s'ieend dans tous lei 
Jiecles. 

' Saine Aoguftin dit admirablement , qué 
cette ttl'vNi de gfuce-% & cet ce loiiarg*, par 
laquelle le Prophète veut s'acquicrer en» 
vers Dieu Je ce q /il lui doit pour un bien 
fi iuéfable , ne txiGêt pas dans le fon ex- 
rerieur des paroles , mais proprement dans 
l'amour du cœur : que c f èft cet amour 
fincece & perfeverant qui crie, & qui a 
la foi ce de faire, entendre fa voix , pour 
rendre à Oie u de vntyrt aftwn* de grâces , 
& pour relever dignement U g\mrt. Aii>fi 
cette ardeur qu * témoigne le Saint Pro- 
phète, naifloit en lui de (on amour très- 
ârdent % & tendoit à allumer' lr même 
fea dans le cœur des Peuples. Car pro^ 
prement on n'adore & on ne loiie Dieu f 
qu'en l'aimant. Tous cetra qui le louent , 
ne lui difeiu p*$ du fonds du cœur comme 
David : v**è ee-s mo» Dieu; putfqu'iU lô 
difent en même rems beaucoup plu* finec- 
rement à fous les objets dont leur cœur eft 
idolâtre. Celui- là feui eft donc en état de ' 
relever dignement la gloire de Dieu 3 qui 
l'aime comme fon Dieu ; c â eft- à-dire % 
comme celui qui mérke-d'être aimé uni- 
A K * • - v -q*iàtoeric 
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quement pour lai-même m 6c p-éfcrabie- 
ment à toutes les créatures. Or comme ce 
Pfeaunte â commercé par les louanges de 
Dieu, c'eft aula ^r-là qu'il finie. Loiie^ 
le Stignetir , parce qu'il tji ion , p. s ce que fa 
pifirjco'de s'étend dans tous tes Jt ce les. G'eft 
douc-là le commencement du Pfcaame,, 
& c'en efl la fin. Car depuis ce commet 
cernent bienheureux donc nous nous Corn» 
mes malheureufement écartés, jufqu'à 
cette fia dernière vers laquelle nous re- 
tournons, nous ne pouvons rien trouver 
qui nous # caufe de joye plus fainte & 
plus utile /jue la loiiange de Dieu, qui 
vient d'un cœur épris de (on amour. 

Comment pourrons. nous répondre % o 
mon Dieu , à tout ce que vous avez fait 
pour nous iauver, & pour nous rendre 
vous-même nacre falutî.Csr fi nous ne 
pouvons ni vous lôtter , ni vous aimer 
autant que vous le mérités , pour les grâ- 
ces & les milericordes dont vous nous 
avez comblez : combien moins pouvons- 
nous, le faire autant que le demande ce 
que vous êtes en vous-même, & ce tté- 
for infini de bonté Se de mifericorde 
que vous renfermez dans votre fein : Sei- 
gneur , qui êtes la plénitude , la fource » 
le modèle & la fia de tout bien ; feul fou* 
verainemenc bon > fouverainemenc pat- 

Tomt X. K 
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fait ; 6c par confcquent feul digne de tout 
amour & de toute louange : vous ne pou- 
vez être loué, ni aimé autant que vous 
le mérités * que par vous-même. Faites ce, 
pendant que nous vous louions & que 
nous vousai mous autant qu'il cften notre 
pouvoir. Donnez à notre amour & à nos 
louanges , toute la perfe&ion qu'elles peu- 
vent avoir :& fupléés par yotre bonté, 
à tout ce qui leur manque. 



f- 
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********** **&**««***« 

PSEAUME CXVIII. 1 

Ce Psaume a celja de particulier outre fil 
longueur , qu'il convient à tout le 
monde, dans tous les rems & dans 
tous les états de la vie. David aprend 
aux fidèles que le bonheur n'eft pas 

' attaché au Tiône; mais à la Loi de 
Dieu. Que la feliciré d'une ame con- 
fifte à marcher dans les voyes du Sei- 
gneur^ & qu'il n'en eft point de fâflr 
ni d'autorifée , Ci elle n'eft fondée f« 
la divine Loy , & fur fa parole. 

i ii Jour. 
REFLEXIONS POUR LE MATINt 

' ■ m. * 

(a) ir. i, Heureux ^ceux qui font pur* & 
f*tij Lbe dans la voye , qni marthent dans U 
Loi du Stigntnr. 

DÀvid nous invite d'abord au bon- 
heur , qui eft ceque tout le monde 
défire. Car fe peut-il trouver , & y a-t'ii 
jamais eu , ou y aura t'il jamais quelqu'un 
qui ne défïre d'être heureux? Pourquoi donc 
> exhorter ici à une chofe où l'homme eft a£[« 

V 

v • 1 » ' 

(«) 4LEPH. " . . 
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porté deluî-raême? On n'exhorte que pouç 
cxcierl^ volonté. Pourquoi doncfe mettre; 
en peine cic nous faire vouloir ce que nom 
jje pouvons ne p*s vouloir , finon par 7 
Ce qu'encore qu'il foit vrai que nous 
ioûpirons après le bonheur , il y en a beau- 
coup néanmoins qui ne fçavent par ou 
Ton y doit arriver > & qui prenent fou- 
lent le faux pour le vrai. On voie ces 
heureux du monde qui font fi malheureux 
dans leur faux bonheur , qu'ils ne com- * 
prenenr pas même qu'ils font malheureux : v 
car ce ne fonc point les riches, ni ceux 
qui fout en autorité, qui ffont heureux; 
mais ceux qui font purs tir fans ]tàebi , qui 
marchent dans la Loi du Seigneur* Cette 
Loi du Seigneur cft Ion amour : ceux qui 
y marchent pourroient-iis ne pas être 
heureux , puifqu'ils aiment ? Pcrfonne ne 
peut-être malheureux en aimant le Sei^ 
gneur : perfonne ne peut être heureux en 
ne l'aimant pas. Mais oii n'aime point 
Dieu, fi on ne marche point dans fa voye. 
Que votre cœur ne vous féduife ppinr. 
Les parefleux qui ne marchent point, n'ai- 
ment pas Dieu. Celui qui ne veut point 
nicher ne veut ppint l'aimer. Ç'eft pour* 
quoi il n'eft point pur, il n'eft point heu- 
reux. ' 

_ " ■ - * 

il £aut donc , mon Djiçoj que je ma*- 

... » ' • ■ 
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furU ff'àume éxym. j t ,fxj[ 
che dans votre Loi , & que j'y avance \ 
en aimant avec plus d'ardeur ce que ff^ 
aurai connu , & en ecnncîflTant pîius Èlàw 
rem^nt & plus humblement ce que j'y 
aurai aimé. Que je matche dans la Loi eri 
connoiflant la Loi, mais que j'sye toujours 
plus de foin d'y marcher , qre d'y acqué- 
rir des connoiffànces , puifqô'ii fé faut 
meure en peine des moeurs , avant que de 
fe mettre en peine dé la fçience. Cart ce ne 
font pas ceux qui connoiffent qui font 
heureux , mai* ceux qui font purs & qui 
marchent. Rendez moi donc pur & fidè- 
le , afin que je puitfe parvenir au boriheat 
Véritable & (oiidé. 1 [ f 

ir. i. Heureux ceux qui s* efforce»* dit 
pénétrer fis ordonnance* 3 & qui le cherchent ^ 
de tout leur cœ-ti*. 

Combien doivent être herreux eeux qtli 
rrouvent Dieu & qui le peffedenc ; puîf- 
que ceux là même le font qui le cher-, 
"fchent. Oiii mon Dieu ! ceux qui cx«tni» 
nent avec j'otn voi ordonnances heureux , 
parce qu'en examinant avec foin vos Ecri- 
tures qui contiennent la vérité, commt 
vous le commandez dans votre Evangile, 
ils cherchent la vérité, & qu'en cher* 
•chant la vérité ils la trouvenr. Heureux 
ceux qui fe mettent en peine de yotf» cher, 
cher pour jouir de vous j car ils ne fe la£ 

Kv 
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• fercmt J>oint inutilement dans tett^ re- 
cherche. Ceux qui mettent ieor joye dans 
les faux biens de ce monde ne font hcti« i 
reux , que lorfqu'ils poflfedent ce qu'ils j 
cher choient. Us ont de la peine en les 
cherchant , ils n'en ont pas moins en les 
jpofledaatî ^nfîpar tout ils font mifera. 
blés ; mais dès qu'un homme commence 
1 chercher avec foin ce tréfor caché du 
Sçignçut ppur* y trouver une pçrlç dç 
i^nd p rix , il commence dès-lor$ à être 
ï^ureux : car chercheroit- il , S'il n'efpç* ] 
tpk de trouver ? Et comme votre Apôtre 
iioqs en aflure ne fommes-nous pas. faur 
Vez par l'eïperance ? Que fi nous fommey 
: 4éja faûvez nous fommes déjà heuœux. 
Que ceux donc qui vous cherchent > Sei- 
gneur , fe rejoiïiffent & tréffaillent de joye s 
vous > puifque celui qui vous chçrcjie, 
* déjà trouvé celui qu'il cherche. M^k> 
faites Seigneur, que je fois pa$, çljv i 
• • jnombre de ejeux qui chevchçni; Dieu faqs 
Dieu y 8c qui veulent le trouver fan$ fbn 
fecoars: ils ne font point heureux en vous 
^cherchant , pwifqu^ils croyem Çe fuftke 
' dux* mêmes pour vous chercher & pour 
vous trouver. Cela n'ed pas ainû > Sei- 
gneur : non çel,a n'eft pas ainû. Vous avez 
.commencé à nous, chercher , afin qvi£ nous 

- ■ 

- f 

-. . « . _ m.' 
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fur h Vfeéwmi CXVlll. vif 
cherché la Brebis , afia que la Brebis cher- 
chât le Paftcor.: J ?. s<> 

Faites , Seigneur , que j'aye part à ç£ 
que dit ici votre Prophète * & que j'exa- 
mine avec foin les paroles de la vérité;, 
de peur que je ne me trouve embarraiTé 
dans les paroles du menfonge. Mais foyez f 
s'il vous plaît , mon maître dans cejte» 
étqde. A prenez-moi à y découvrir tout ce 
que vjDU? y avez caché pour exercer ma 
foi, pour humilier mon cfprit, & pour 
exciter mon attention. Elles font comme 
des mines précieufes, qui renferment des 
tréfors in fi ni 3 j mais od ne peut les y trou- 
ver qu'à force de fouiller & de creufer ; & 
on ne fouille, on ne cteufe avec fuccès* 
que quand on le fait par le mouvement 
êc fous la direction de votre Efprit. Soyez 
donc vous même mon guide dans ce tra- 
vail ;& aprenez-moi à vous chercher *dc 
tout le coeur, c'eft à- dire , avec la iîuceri- 
té, l'ardeur & la perfeverance qyi font ne- ■ 
ceffaires pour vous trouver. Helas i que 
puis je trouver en ne. vous trouvait pa^ ; 
liaon l'extrémité de la mifere. 

t. ? . Car ceux qui cotnmêttnt l'iniquité 
t?c marchent pas danj vot. voyeK* 

On ciiercheroit Dieu en vain , fi en le 
cherchant, on fe livroit à llniquu^ C^r 
V9WM-Xm^ A te mâcher daos fer, 

* ... 

— • 
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Vfcyes, & l'on n'y marche plus dès qu'on 
s'abandonne à rinjuftice- Si je ne fuis pas 
touché, ô mon Dieu , du bonheur de 
ceux qui examinent avec foin vos ordon- 
nances, & qui vous cherchent de tout leur 
cœur; que je" fois touché au moins de 
ceux qui ne le font pal, puifqu'ils cam- 
mtttmt lUnqmrê , & quits nt marchent 
point dans %ot vayes. Si je ne trouve pas ma 
joye dans votre iomicre , dont rien n'é- 
gale la beauté au goût de ceux qui ont 
des yeux pour la voir, que je fois effrayé 
de ces ténèbres profondes où Tombent ne- 
ceffairement ceux qui la fuyent. Quand 
votre Loi ne rendroit pas heureux ceux 
qui l'aiment , quand elle ne fairoit que les 
délivrer de cet abîme de miferes ; ne fe- 
roit-ce pas déjà un grand bonheur de pou- 
voir éviter un fouverain malheur, qui 
n r àuroir jamais fin. Niais votre lumière , 
ô mon Dien , nous aporte ce double bon- 
heur : elle nous donne le moyen d'éviter 
le fouverain mal , & d'acquérir le fouve- 
rain bien : fervez-vous de ce double ai- 
guillon, Seigneur, pour exciter ma pa- 
refTc qui me fait marcher lentement dans 
vos voyes ; intîmiâez-moi par la crainte 
d'un fi grand mal, enflamez-moi par le 
défir d'un fi grand bien. Que je ne trou* 
ve point de fi grand bonheur dans la vie > 
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(nr te P/î^ iÇXVni. 
que d'aprofondir vos ordonnances , qui 
conduifent $tu Royaume de la vie : quç 
je ne trouve poinc de plus grand malheur, 
que de commettre l'iniquité qui réduit à 
une fi miferaj>le fervitude dans le Royau- 
me de la mort. Que je craigne , ô mou 
Dieu , ce que le monde ne craint* poinr , 
& qui néanmoins eft fi fort à craindre p 
puifque par votre mifericorde j'aime cç 
que le monde n'aime pas, & ce qui néan- 
moins eft fi aimable. Si le monde aimoit 
1$ juftice , il craindroit l'iniquité. Il eft 
ajulïi éloigne $e votre amour qu'il l'eft de 
votre crainte i & nous comprenons affez 
quelles font les chofes qu'il aime par cel- 
les qu'il ne craint pas, O mon Dfeu ! dif- 
çernez moi de cette Nation qui n'eft point 
fainte. Que je vous donne une preuve de 
que j'ai pour votre juftice , par 
la crainte que je fens, & par la haine que 
y.ai de mon in juftice. 

RÉFLEXIONS POUR. LE SOIR. 



. #.4. Vous avez ordonne' que vos çomman- 
iemens [oient, gardés trèt-txaEltmtnt. 

Je vous rends grâces , Seigneur, de ce 
que vous avez ordonné fi feverement que 
ijpus euiTîous foin de garder vos ordon- 
nances. Car qu'efcce autre chofe d'exi- 
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Ïi8 Réflexions 
gcr cela de nous , finon vouloir que noua 
ne fuyons pas comblés de miferes } Quand 
donc vous nou* ordonnez de garder vo- 
tre Loi très-exa£bmenc > vous marquez 
par-là un très grand foin d'empêcher que 
nom ne foyons malheureux , puifque no- 
tre bonheur confifte à vous obéir îorfquc 
vous nous commandez ? Nous ne pou- 
vons être heureux en ne vous obéïlTant 
pas, ni malheureux en vous obéîlîant. Le 
fouverain malheur confifte à ne- vous pas 
obéïc ; & le fouverain bor.hcor à vous 
obéïr. Nous pouvons juger combien nous 
vous fommes redevables de ce foin que 
vous avez de nous commander d'accom- 
plir votre juftice , par la roifere de ceux 
où tombent ceux qui commettent l'ini- 
quité j Si qui ont pratiqué vos comman» 
démens , non avec ferveur ni avec coura- 
ge , mais avec une lenteur criminellleu 
Donnez moi donc vos ordres > mon Dieu, 
donntz des ordres très-feveres à une per- 
fonne qui oublie fi facilement ^ ce que 
vous avez commandé : que l'autorité fu- 
prême de celui qui commande , épouvente 
mon orgueil, & lorfque je ferai ainfi ef- 
frayé, que la bonté d'un Dieu qui m'a- 
vertit avec tant de foin , m'invite & m'ex- 
cite à vous aimer. Vous ne m'épouvente- 
xiczpas delà forte , fi vous ne m'aimiez, 



Digitized by Googl 



— 



fur le ffeaume CXVÏÏÏ. ïtj 

& ma dureté' cft telle , que je ne vous 
aimerois pas , fi je ne craignois : ordon- 
nez donc Se ordonnez très-fevercment 3 
afin que par la prière j'aye recours à celui 
qui me commande. Donnez-moi, mon 
Dieu , ce que vous me commandez , Se 
^commandez moi ce que vous voudrez. 
t. f. Daignez., h'içrîeur y régler mes 
voyes de telle forte, que je garde lajufiiee 
de vos ordonnances. 

Plus vous me ferez connoîcre y ô mon 
Dieu , que je dois garder exactement vo- 
tre Lot : plus je fendrai -mon inbrmité » 
ic fimpuiffainec où je fuis de la gar Jcr par 
moi-même* Loin de moi donc cet cfpcît 
d'orgueil qui me feroit préfumer de mçt 
propres forces pour obferver votre Loi. 
C'cft de vous que je dois attendre; Se 
c'eft à vous que je dois demander le pou- 
voir d'accomplir ce que vous me comman- 
dez. Affermirez- donc mes pas/, parce que 
je fuis infirme* Condmjel^ & réglez, vous- 
même mes vo.jfs , parce que fans vous je 
trouverai des fujets de corruption dans 
toutes les créatures , & dès occaiîous per- 
pétuelles de chute. Je ne cherche point > 
Seigneur , tna propre jtrftice ; mais la vo- 
tre qui eft renfermée dans vos ordonnances* 
fans laquelle nul neft juftifiê devant vous 
, $c laquelle je dois garder comme mon 



îlO ' ktflexhnt* ; t .j 

bien fottvcrain avec plus de f>m que Ta- 
varc ne, ga*ae fts rrcloi:*. Mais s fin que 
je garde ce* ordonnances qui font pour 
nous Une foarce dejuicice, il eft neceflaî- 
re que vous devenez mon guide, pour me 
conduire dans toutes mes voyes. ' ' 

*6. Je ne \nai point i enfin à* ^tôvfi 
qne j'anrti uû]w* uevant les yinx tous 
vos préceptes* . < t| ; . ... 

Quel effroyable fujet de confupn^oixt 
une ame qui fe prêfenrant devant Dieu, 
elle reconnoitra mais trop ^ard, que toutes, 
fes a&ions n'ont point eut pour*egl£ % U 
volonté de fon Créateur , qui l'auroic 
rendu h-ureufe ; mais fa ptopte conuption 
qui l'engage dans un malheur éternel J- 
Faites donc , Seigneur > c}ue Imm voi con*> 
tnàndemens foient toujours comme un, 
miroir expofé devant nos y ux , poi^r^nous 
découvrir noi défauts. Faites que nous 
ayons une vraye inteli j? ;nce de ces pré- 
ceptes ; Se qu'en mêrne-itms que nous y 
découvrions notre mi&re, nou> y remar- 
querons cette fouvf raine beauté qui nous 
rend dignes de tout votre amour. Mais 
comment aimerai je certe be*ucé , fi je ne 
rougis en même-ceois de ma laideur î 
Gomment fçaurois j? que vous -&es beau , 
fi fc ne fçai |ue je fins difforme? Ètani^ 
au£B contraire à vorre beauté que je le . 



Digitized by Go( 



\utlt PfféimeCXVm. in 
fuis , vops ne pouvez me plaire, fi je ne 
me dép!aî$ à tnoi-rnême. Ainû quelques 
paroles que ma langue trompeufe profère* 
dans le fond je ne veux point qu'on vous 
loue , quand je ne veux pas qu'on me 
blâme , putfque ce blâcne qu'on fait de 
moi eft votre toihnge. " < 

Ah ! que je fouhaiterois d eue couvert 
de coufuiïon pour mon menfonge &3 
pour mon ignorance. Je ne vous connoîs 
point , & je ne me connoîs point moi» 
même. Je demeure attaché à la (impie 
ccorce de vos commandera en s , & je ne 
puis par une ignorance, qui m'eft extrê- 
mement dangers u fe , pénétrer ce qu'ijs 
renferment de esché. La convi&ion de 
mon ignorance eft quç je m'aime , & qae 
je n'aime pas mon Dieu- Si je ne vous ig* 
norois pas auffi bien, que la voix de vos 
Propheres que je lis non- feulement tous 
les jours de Sabar* mais même tous les 
jours , je vous aimerois. Si je pérécrois 
dans tous vos commandemens , je témoig- 
nerois plus d'ardeut^dans i'amour de vo« 
rte nom , 6c une humiiiré plus profonde 
dans le mépris qv^e je ferois de moi-même. 
Ainfi je ne ferois point confus. Mais main- 
tenant & notre fçience Si notre ignorance 
le tourne à norre confufîon. Car il n'y a 
lien qu'on pu ifTe avoir fans «* péxil ma« 



Digitized by Google 




nifefte lorsqu'on ne vous fçjic pas. 
f v Toute fçience qui ne fe termine 
«vous , *ft criminelle ; & qui pcuc ne pas 
craindre la lettre qui tuë , s'il neft homi- 
cide lui-même? Donnez-nous, mon Dieu, 
cet efprit qui donne la vie. Quand il nous 
animera nous n'aurons plus de confufion 
à craindre ; quand il nous éclairera , nous 
pénétrerons vos commandement Je ne 
ferai plus confondu quand je les pénétre- 
rai : je les pénétrerai tous quand il n'y en 
aura pas un feul que je n^çcomplilïe -, & 
quand je les Gonnoïirat par iwe fçience 



ifiicwrcra en moi l'h 



■ • 



* • , - * • > * 

13. Jour* 

* REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

s •*.-> » • , 

« > « - j î • ■ * • * » • » 

#.7. Je vens foutrai dans U finit** t de 
Wïn CœAr y à cat/fi qve fui tu U conntfanct 
de vo% jttgttntM pfoins de dràitw . 



L A jloiitrge & Us a&ieni de grâces 
qui naiffcnt de la , font le 

fruit df U âr. uurc du cœur , c'eft-à-ditr • 
d'un cœur qui n^cft point enflé par la 
, fçicnce , mais re&ifié par la charité. Et 
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fur U ?J<*nmt C XVIII. ïi.|î 
nohTances des Ecritures, fans qu'il en. 
loUe Pieu avec plus d'humilité, & qu'il 
l'aime avec plus d'atdeur , n'eft point en 
état de dire avec le Prophète : je vous loùt- 
rai 9 o mpn Dit» , dans U droitmt de mm 
çcçur, Àcauf* .que, j'ai connu vos jugement 
pleins de juflice. Car ii eft vifiWé qu'il nç 
cpnnoît point cette juAice qui accompag- 
ne tous les jugemens , Se tous le» décrets 
de la volonté de Dieu , ou qu aurcoins il 
n'en a pas toute la connoiflarrcequ'il do* 
vroit avoir ; puifque s'il l'avoit , il feroit 
infalliblement & plus humble & plus r*- 
counciflant envers celui qui ne lui a fait 
ces commandemens, que pour le tendes 
lui-même pire- juta-- & pluciaipt».. 

Que je lerois donc heureux , Ci en cpn T 
liderant vos jugemens pleine d'équité;, & 
ma vie pleine, «i'injuftiof , j'y aptenojv à 
être humble & reconnoiflam ? G'efttlà , 
mon Dieu 5 le fruk que jedevrois lytucç 
de l'étude Se de la; connoiflicce de: vos 
Ecriture*. Malhcw«ux i^avam or^illeux 
& ingrats , qui ne font fer vir leur fçicnn 
ce qu'à s'aplaudir eux-mêmes , Se à s's«n 
tirer les. applaudiflemen* dès autres. Eté* 
fervez-moi de cette fçierce qui eufle, Se 
donnes- moi ,1* cJtariré qui édifie. En éclai- 
rant mou efpric de vos Inmîere», redrefc, 
HZ mQft CGpqr pat voire amour* Fairet^Wv 

Lij 
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fut U P/iame CXVIIL ^ 
tf*a pas pour foûrien votre maki toute 
puiffame, ne ttS abandonnez pas entièrement^ 
de peur que je ne périflTe. Je n'ofê pas 
vous demander que vous ne m'abandon* 
niez jamais , puifquevous nous abandon- 
nez quelque fois par un effet de votre 
mifericorde; mais je vous prie de toutes 
mes forces -, & vous m'aidez dans ta pri&w 
te que je vous en fais , que s'il faut que 
vous m'abandonniez , vous le faflîez de 
telle forte , que ce ne foit pas pour tou- 
jours. , ^ . 

Si vous voulez me faire comprendre Im 
granJeur de votre grâce, & me la rendre 
plus douce , par ces aproches de la mort 
où je fuis toujours fur le point àc tomber, 
quç cç que vous voulez foi t fait , pourvô 
ue je ne meure pas en vous abandonnant, 
ar qui oferoit preferire à un Mêdecia 
habile de ne Ce point fervir de l'emethîl* 
que dans fes remèdes. On laitfè les Médç. 
cins à leur bon fens , & à la connoiffonce 
qu'ils ont de cette fçience humaine , qui 
néanmoins n*a guère de certitude. Quoî- 
que ces Médecins ne foient que des hom- 
mes, des homme* néanmoins creyènt à 
des autres homme*. Pourquoi donc ne 
croirons nous pas à Dieu môme, qui cft : 
notre Médecin, lui qui ne peut tromper 
i>i êcre trompé, & aux remèdes duquel 

La y. 
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il faut^ue la mou cède eUe^mcmci Ula> 
dune de^ vps remèdes , Seigneur , çopime 
.vous plaira , ■ & dans le cems qu'il vous 
flaira. Srulcmenc gueriflei-moL Que l'u- 
nique chofe que je demande à la vie , (bit 
^e oe point mourir , & qu'elle ne m'a* 
( abandonne pas pour toujours. Ne m aban- 
donnez pas % Seigneur, comme vous ave a 
abandonné Judas, lotfque vous lui avez 
permis d'exécuter le noir deflein de f*m 







m 


« 
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le ; mais feule- 
ment aurant qu'il eft nécelfaire pour fai- 
re que je vous cherche avec plus de foin 
& que je vous aime avec «plus d'ardeur. 

f.$. CÀmmcnt celui qui eft jeune çortU 
.géra s'il fa vote ?. Ce fera en «ccompiffant 
ws pardi/. . . é . 

; Comme ç'a e'té par le violement du * 
précepte de notre Dieu , que l'homme 
.s'eft engagé dans certc corruption qui le 
.fait gémir, il ne fçauroit redtejfer f* wye> 
ni . cravailler folidement & la cortillion de 
fes mœurs, qu'en obfcrvant fes préceptes 
& en garddnt fes ptroUs , qui font pour 
lui des paroles de fa lut & des parole» de 
jyie* Le Prophète confiderant donc Içs 
igrands périls où nous forames expofrz, 
l'importance de travailler de bonne heur 
j:e à ;e corriger , fqml>lc:&'adieffcr à.. Dieu i 
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fut U f femme CXVIIL . ti 7 ~ 
pour lui demander comme au fouverain 
-Médtcin des ames > par quel remède et lui 
qui e fi jeune pourra tôrriger fa voye> ou fâ 
vie. Et comme fi Dieu lui eut donné ce 
cenfeii dans la prière t il fe fait aufïî- toc 
cette reponfe à lui-même : que ce Jet* en 
gardant , c'eA- à-dire /en «compliflant \tt 
paroles. Car c'eft dans cette divine parole 
qu'on trouve cous les remèdes des playes 
des ames. Ec c'eft un double bonheur de 
s'apliqyer dès fa jeuneflè à les y chercher * , 
avant que le eccur ait été gâté par le pé- 
ché, & que Accoutumance au vice aïe 
formé des chaînes qu'on a beaucoup phft- 
de peine à rompre. 

, i C'eft en négligeant d'écouter votre psu 
rôle, & de la pratiquer , que je me fuis 
égaré i & je ne puis rentrer dans le dfoic 
chemin , qu'en accomplilTant vos com- 
mandemens , Se en faifant de votre Loi la 
règle de ma vie & de ma conduite. Ou.- 
ibhez , ô mon Dieu , les fautes de ma jeu- 
nèfle; & faites-moi retourner à vous pafc 
un véritable changemenr de cœur > & 
par un attachement fidèle à votre parole. 
Que je comprenne au moins à préfent dis 
r queile importance il eft pour moi de fon* 
ger fer ieu ferment à mon faiuc , & d'ytra^ 
Vailler avec aplication. La nuitVaprochej ; 

4a.*oignéexft dej^ à h racine de i'wbref ; 
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& ce Tproit le comble de la folie , ^'atten- 
dre pour travailler , & pour porter dtt 
fruité qu'il foit rout- à-fait nuit, & quç 
L'arbre (bit entièrement cou pé. Encore un 
coup y mon Dieu , faites-moi retourner à 
vous pendant qu'il eft encore tems > 5c Ci 
) r ai eu le malheur de ra'écartcr dans ma -, 
jeunette de cette parole fainte > qui de- 
voir être ma règle dam tous les tems : 
faites du moins que je commence tout de 
bon à l'obfcrver 3 maintenant que je fuis 
dans un âge avancé % <3t que je repare mes 
anciens égaremens par une inviolable & 
confiante fidélité, 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR., 

> ' . 

ir. 10. )e vous ai cherché dans tout* Vc- 
Un due de mon cœur ; ne me rejettes pas de 
la voys de v$s commandement* 

Dieu fe pré fente quelque fois par un 
effet de fa grande mifericorde à celui qui 
ne fongeoit pas à le chercher.. Et lorfqu'il 
s'eft découvert à l'ame , elle îe chetchc 
9vcc d'autant plus d'ardeur , qu'elle l'ai* 
me davantage. Fattes-donc, Seigneur % 
que je vous cherche avec une apltcarion 
.telle qu'il la faut pour vous trouver Que 
je cherche de tout mon cœur ceh'i que je 

:dpij aimer de wut mon cceu^S'U fc wou- 
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. fur U r/tsume CXVI1I., r îiï 
ve dans celui qui vous cherche quelqu c 
vuide par lequel il ne vous cherche pas a 
il referve pour votre ennemi ce qu'il vou$ 
refufe > & il eft jufte que vous ne vous 
laifïîez pas trouver. Il faut donc veu$ 
chercher de fut le cœur. Que fi le Prophc 
te rend pour fondement de la prière qu'il 
vous fait de ne le pas rejetter, cette re- 
cherche qu'il a faite de vous de tour fon 
cœur ; ceux donc qui rie vous cherchent 
pas de tout leur coeur, méritent que vous 
les tejettie2. Faites-moi donc la grâce que 
je vous cherche en la manière qu'on vous 
doit chercher : car vous ne rejetterez point 
de la voye de vos préceptes celui qui vous 
eherche de tout fon cœur, puifqu'on vous 
aime certainement lbrfqu'on vous cherché 
ainfi. Et lorfqu'on vous aime on garde 
vos comman'demens, puifquc vos cora- 
mandemens* rendent tous à vous faire ai- 
mer. Vous ne nous rejettez donc point de 
la voye de vos préceptes , puifquc fi vous 
le faifiez , nous ne les gardet ions point & 
nous ne vous ai menons point. Si nous 
étions rejettez de vous , vous ne nous ai» 
deriez pas , & fi vous ne nous aidiez pas , 
nous n'accomplirions point vos comman% 
démens : car la foiblefle de l'homme n'au* 
roit aucune proportion avec des préceptes 
fi faims, fi elle n'étoit prévenue de votrc~ 



Digiti 
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amour qui la foutient & qui l'aide, 

t% il* J* ai caché vos paroles au fond de 
mon coeur* afin que j* nt pèche point devant 

Votre paroi* eft comme une divine fe- 
mencequi germera étant cachée an fond 
de men ccem pourvû qu'il foit préparé 
comme cetre bonne terre , qui porte du 
fruit en Ton tems , & qui en rend au cen- 
tuple. Je doit cacher cette parole comme 
un grand tréfbr , non pour la rendre inu- 
tile, ainfi que le fetviteur que vous coa* 
damnez dans 1 Evangile , mais pour la 
mieux- conferver hors de U v&ë des vo. 
leurs , & pour la multiplier par une fain* 
te ufure devant vos yeux* Car votre Royau- 
me eft au dedans de nousm£mesi C*e(Wà 
où il faut principalement que nous travail- 
lons à vous plaire. C'cft- là ou vos divines 
paroles doivent prendre de. profondes rat 
cincs > afin qu êtant affermis par le cœur 
même , nous ne p<ckiom poht> noosfeulc* 
mem au- dehors & devant les hommes, 
mais devan vos yeux. Faites- donc , Seiv 
gntur > que je cache vos paroles dans mon 
cœur. Que je les reçoive, & qu'enfuitc 
jc^ les cache. L'un & l'autre cft également 
neceffaire. Ceux qui ne cherchent point 
la patoic ne vivent point , & ceux-là non' 
plu* xkti -vkent, point > qui ea cherchant 
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fur le ffèâumt CXV1IL Mft' 
cette parole faune, cherchent en même* 
tems leur gloire & non la gloire de cecte 
parofe. ~ ^ 

Ah que le falut eft éloigné des impies» 
qui n'ont point cette parole vivifiante ! 
mais qu'il l'eft encore de ces orgueilleux 
qui Ce glorifient 4ans eux-mêmes f & non 
pas dans cette parole ! Je cacherai donc 
mon tréfor au fond de mon cœur j mais 
que je «e le cache pas par un fond de. ma- 
lignité qui l'envieroit aux autres. Que je 
ne le cache pas par un efprit de pareflè* 
qui aprehenderoit le travail. Que ce foie 
l'humilité qui le cache par la crainte de 
le perdre. Que ce foit la charité qui leca* 
che par le délir d'en jouir. Que les em- 
barras du fîécle , que les paroles des hom- 
mes ne me cachent point cette parole fain* 
te. Qne ce foit votre fifpric feul. Que je 
cache votre parole , non afin que cette pa* 
rôle demeure caché; mais afin que je de* 
meure caché moi même. -Que je cache 
certe parole - 9 miis que je ne -me cache point 
à cette parole : que je lui confefle fans cet 
fe êc mes injuftices fe$ tniferiootdcs. 
Que je ne lui cache «ricn r & qu'en toute» 
choies, je confulce 4 a f par oie de mon Dieu. 
Qae je ne penfe à ; aucune raurre chofe* 
Que tour mon cœur foie apliqué à cette 
parole? y & qu'étant aîtcitf if à-une chofe 
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£ importante , il méprife tout le refte , 09* 
qu'il s'en mette peu en peine. Que je par- 
le & que je dife toujours la vérité dans 
mon cœur , afin que quand par vos or- 
dres je ferai neceiTué de parler à mes fte* 
tes, j:nc leur dite point autre choie, & 
que je n'aye dans la bouche que ce qui me 
fait vivre dans le cœur , 6c ce qui eft un 
fouvetain préfervatif contre le péché. 

t. 11. Vqhi êtes béni , Seigneur > en* 
feignez-moi U jkftiçe de vos ordonnance/» 

V*m êtes y Seigneur * béni par toutes les : 
Oéatures , qui vous louent & qui ypu$, 
rendent grâces , comme à celui qui tft Iç 
principe de toute la bénédiction dont elles 
jouilTcnt. Ceft dans cette vue que je vous 
Bénis auflî , & que vous confi ierant com- 
me l'auteur de toutes les grâces, je m'adref-/ 
Ce à vous pour vous demander que mm;." 
m* tn feignit*. U fufiico de vos ordertaneet. Le 
Prophète dit:enfeignez lewnoii mais en la 
manière de ceux qui les pratiquent , & 
non comme ceux , qui ne font que s'en • 
fouvemr pour y trouver des fujets déparier 
& de briller. Aprenex-moi vos ordonnan- 
ces & votre juftice , afin que j'appren- 
ne à regarder comme jufte, non pas le 
Coupable s mais^ le Juge.» cMVà-dire, 
9 mon Dieu. Faites que faime votre jus- 
tice & non la mienne. Car fi Dieu n£n£ 

truie 
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fur U Pftéwmt CXVIIL ij j 
truit l'homme qui eft fupefbe* s afin que 
fes inftr uâïons intérieure! le tendeur 
humble, il ne fera point fournis à la juf r 
tics de Dieu , il voudra établir fa juftice 
propre , ce qui eft la plus grande Ce tou- 
tes les injulticcs. Enfcigncz-moi donc , 
mort Dieu , cette forte de juftice £ qui* 
fait lotfque je t'aurai aprife, que je 
m'élèverai point d'orgtëil j mai* que je 
condamnerai mon injuftice, & qrc je 
n'artirerai poinc fur moi votre condamna* 
tion, afin d'avoir part a votre juftice qui 
m'attire à la couronne. Aprenez-moi vo* 
tre juftice, non une juftice de paroles 
mais d'a&ions, c'eft-à-dire , les œuvre? 
juftes que vous nous demandez de faire* ' 
Et l'on dit , mon Dieu , que ces œuvres 
de juftice font à vous , jufiifîcationts tuas j 
quoique ce foie nous qui les faflîons > 
parce que nous ne les faifons que par le 
don de votre grâce* 

H* Jour* 

LE MATIN, 

% i$.Tai prononcé de mes lèvres tm 
ht jugement de votre bouche. " . , / J 

P 

DAvM infirme de Dieu par l'on&Jon - 
intérieure de Ton cfptit , f c portcp ac 

Tome JC*"' * *** 1 




,i $4 Réflexions 
un effet 4e fa tendre charité à communi- 
quer aux. autres ce qu'il aapris. Ceft pour- 
quoi il ouvre fet Uvres , après que fon 
cœur a été rempli , pour prononcer Se 
faire connoître à tous les hommes Us ju- 
gement de la bouche du Seigneur. Ceft un 
vafe qui étant plein , donne de fon abon- 
dance. G'eft un feu qui eft allumé au de- 
dans ,& qui répend au-deh ors fes flam- 
mes. Mais il n'annonce que les jogemens 
de la bouche de Dieu , c'eit à dire, ceux 
qui lui a plu de découvrir par fa parole 
pour Vinftru&ion & la nourrirure de nos 
cœurs. Il ne nous cache aucnn de ceux-là 
qu'il font utiUs pour notre falut, les an r 
nonçant tous. Et pour les autres qui font 
à l'égard des hommes un .abîme très pro- 
fond > il fe contente de les révérer , fans 
les vouloir pénétrer. 

Faites , Seigneur , qu'à l'exemple de 
David , je ne parle jamais que félon l'é- 
quité de vos jugemens, &: U feinteré de 
votre parôle i & que je ne le fille que par 
le gouvernent de votre cfprtc. Que je con- 
ferve comme lui vos paroles dans le fond 
de mon cœur; & que ce l'oit de l'abon- 
dance d'un cœur ainfi rempli de vous,, 
que je le,s annonce. Qtie je vous honore , 
&au dedans de moi-même, pat une foi 
humble , lorfque vous ne me mettez point 

■ 
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fur le Pfeaume CXVIII. Y3 j 
dans Rengagement de parler , & devant, 
les hommes j en confeflTant généreutement 
votre vérité, lorfque vous m'ordonnez dé 
lui rendre témoignage. Que je parle enfin 
lorfqu'il y va de vos intérêts & de votté 
gloire : & que je me raife lorfque mon dé* 
voir ne m'oblige point de parler. Mais foie 
que je parle 3 ou que je me taife , que ce 
{oit toujours en refpe£hnt votre parole î 
ou votre (ilènce 3 & en adorant également % 
lés jdgemens que Vous avez bien voulu v 
nous découvrir , & ceux que vous nous 
avez cachez. : ' 1 ■ "\ ' i: 

fl 14. lt mtfuh àntani plu dans la voie 
de vos préceptes > que dans toutes les riche ffes. 

J'avoue , mon Dieu , que j'ai auffi moi- 
même trouvé ma joye quelque fois dans 
vos commandemenS } mais non pas 
la vfye de vos comrnanàtmeris ; parce que, 
m'en fervant pour patler V je ne m'en fuis 
pas fervi pour régler ma vie. Us ne font 
point pour moi une voie , ni un chemin % : 
parce que je demeure toujours attaché en. 
un même lieu, & que je ne marche point > 
dans la pratique des vertus de vos prdon* 
nances. La fageiïç qui brille dans votre . 
Ecriture me plaît, pourvu que je n'aye^ 
rien à fouflFiir. J'endure fort tranquille- 
ment qu'on relevé la Croix & qu'on il* 
prêche, pottfvu qu'on en charge les autres* > 

Mit 
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m\4 TCry XeflexiôffrY^ïi 
Si ïclt à moi que votre parole $*adre{Te, 
ô&û-Vvn m'invite de votre part à la louf- 
france > non-feulement je ne trouverai 
point ma joye dans cette parole comme 
dans routes les richelTes -y. »mais je me fens 
plonge dans latriftefle, comme s'il m'é- 
coic arrive quelque malheur , ce qui me 
fait voir combien j'ai d'opolîtion à vorre 
Loi. Qu'il eft dangereux , ô mon Dieu; 
de ne point confentir à une Loi qui nous 
donne la véritable liberté , & de . trouver 
notre joyô dans une- véritable fervitude I 
Neft-ce pas une efpcce de folie ? Faites- 
moi donc la grâce 5 ô mon Dieu, que je 
trouve rrn joye dans vos commandement, 
& dans tous vos commandemens 5 & que 
je marque cette joye non-feulement eti 
écoutant ce que vous commandez » mais 
encore plus. e:n le pratiquant. - ; 

Que je trouve ma joye dans la voyê de 
vos préceptes qui me conduifent à ma 
bienheureufe Patrie. Par cette voye il n'y 
arien que nous puiffions entendre, ni 
de plus certain , ni de plus court , ni de 
plus grand que vous-même. Vous êtes 
compris dans chacune de vos paroles , & 
lorique nous vous écoutons parler, pour- 
vû que la foi ne nous manque pas> nous 
avons nous-mêmes celui que nous écou- 
tons. En vous écoutant nous fommes à 
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ous & vous c êtes jàv no^s.môracsl Caii 
< ous ne parlez pas comme les hommes, 
qui ne font que proférer des paroles vaines 
& fteriles. Auffiiôt qu'ils nous ont parlé, 
nous .nous retrouvons dans le même vui- 
de , fans qu'il refte en nous autre chofe 
que le fouveuir d'un certain fon & de cer- 
tains famômes de paroles qui nous trom- 
pent. Mais vous êtes la parole du Pere j 
une parole qui ne paffè pas comme celle 
des hommes , puifque ics hommes eux^ 
même en l'écoutant ne meurent point. Il 
ne faut pas donc s'étonner que nous de- 
vions nous réjouir dans vos paroles com- 
me dans toutes fortes de richeffes, 









m 



rendre heureux celui qui l'écoute. Celui 
qui n'en embraflant qu'une feule , croie 
qu'il entend > & adore ce qu'il voit > trou- 
ve le Verbe dans cette parole G fimple. 
O heureux l'homme , ô mon Dieu, qui 
vous trouve dans une feule de vos paro- 
les J N'aura-i'il pas fujet d'admirer l'ef- 
froyable pauvreté où ia»gui*ce monde au 
milieu de fes richeffes aparentesj & croi- 
ra t'il cjuil y ait d'autres richefles, que 
de jouir de fon Dieu, & de fc rejouir 
dans l'abondance de fa paix ? / 

f.vy.Je m'exercerai dans la méditation 
Àe vos communéemens > & je confidemai 
vos voyer. ■ M v 
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Il n'y a pour nous de véritable 'paix , 
ni de folide repos , que dans la médica- 
tion -continuelle de vos voyes, & dans le 
foin que nous prenons d'y conformer les 
nôtres. Ce qui vous a porté , ô mou Sau- 
veur, à venir parmi les hommes comme 
/xm d'entre nous, n'eft-ce pas afin que nous 
propofantun fi grand exemple, nous ne 
•puffions ignorer la forme de vie que nous 
devons tenir , 6c qu'eu fuivant un fi faine 
guide, nous ludions dans la bonne voye ? 

Les lichcflcs pourrom-elles me féduire 
quoiqu'elles ayent une J'actraits , fi je me 
reprefente votre pauvreté par laquelle vous 
avez voulu nous deffendr^ & nous meure 
en afliVauce contre la force ouverte , & 
contre les pièges lu buis d-s ennemis qui 
nous attaquent ? Le fafts du inonde, & 
cette malhcureufe enflure de tant de per- 
funnes qui ..pcriffsnt p^r leur orgueil, 
pourroit-elle me plaire , fi je confiderois 
à fond votre humilité ? Pourrois-jc me 
ralfaficr d'une vaine gloire , fi je vous en- 
vifageois raflafié d'oprobres ? Il n'y a rien 
de plus utile pour nous, Scfgneur , que 
de confiderer vos voyes, qui font toutes 
pleines de la lumière de votre vie , & qui 
me rapcllent de l'égarement des miennes 
que je ne puis fuivre lans tomber dans l'é- 
^ee meuu iere. dcÂ voleurs* Je m'exerce 
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fur li Tftaumt CXVIII. tff 
mal dan^vos comtnandemens , ou plutôt 
je ne m'y exerce point, & j'oublie toute 
*-atre Loi > parce que je ne confidere point 
vos voyes. Mes voyes me plaifent. Ainfî 
je conçois une indifférence 6c un certain 
mépris pour les vôtres qui font contraires 
aux noires* & qui nous bieffenu Ceft 
ce qui nous jette dans l'égarement : par* 
ce que nous ne confiderons pas la fin & le 
but de notre voie. Ce ri'eft donc qu'en 
vous imitant v & mon Sauveur , que nous 
pouvons marcher dan* vos voies & arri- 
ver au vrai bonheur. Fjitcs^nous donc la 
grâce de préférer de même la pauvreté 
aux richefles, l'humiliation aux hon- 
neurs , & l'affliàion à tous les plaints du 
fiecle, afin que nous méritions de parti- 
ciper auflî à la gloire que vous avez ac- 
quife pat cette préférence , & pour vou* , 
& pour cous ceux qui fuivent votre exem* 
pie. 
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f. 1 6. Je mcAittrai fur vos ordonnances , 
& je n'oublierai fumais vos parol*s> , v 
• Le Prophète n'avoit d'attachement que 
pour la divine Loi, ni d'autre étude que 
de la méditer continuellement. Aufli quel 
• fruit n'en a-t'Upas recueilli, & à quelle 
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perfc&ion n'eft il pas arrivé par un fi faint 
exercice? At'tl maintenant beaucoup d'i- 
mitateurs > Le Démon- qui n'ignore pas 
de quelle importance eft pour, le faim 
i'ufage de la Méditation, ne manque pas 
de nous fuggerer plufieurs préeextts poux 
nous en détourner. Les uns aportenr la 
multiplicité de leurs affaires , qui ne leur 
donne pas le loifir de méJiter ; frivole 
raifon ? Avons-nous une affaire plus inte* 
leflante , que l'affaire de notre falut } Un 
Chiêlien loferoit-il dire - s l'oferoit-il pen» 
fer ? Ec fi la méditation efl un moyen 
néceffaire pour y réiiilir , eft-il excufable 
da la négliger quelque occupé qu'il foit ? 
Les autres apportent pour cxcule la viva* 
cité de leur efpric & de leur imagination % 
qui les rend incapables d<: fe fixer à aucun 
objet y mais s'ils ne font pas capables d'u* 
ne longue Médication, au moins pour* 
roient ils faire quelques réflexions } Cetre 
vivacité ne les empêche point , quand ils 
ont une affaire importante, de faire quel- 
que reflexion fur les moyens qui peuvent 
les aider , pour s'en fervir ; fur les obfta- 
cles qui peuvent en empêcher le fuccès * 
pour les éviter , ou pour les vaincre i 
pourquoi ne pourront- ils pas faire ainfî 
pour leurfalut'î Quelques-uns fe plaignent 
de leurs aridités & de leurs fccherefles 



fur le Tfeâumt CXVIII. 14s 
dans l'Oraifon : mais elles font fou vent 
l'effet de leur immoràfication 6c de leur 
peu de recueillement. Dieu ne fait pas 
goûter fes douceurs à des âmes tiédes ÔC 
immortifiées. L'homme animal & fenfuel j 
ne conçoit point ce qui eft de l'efprit de 
Dieu. Il y en a enfin qui ignorent entière* 
ment l'ufage delà méditation ; cependant 
ces gens- là peuvent* ils Ce fauver fans y 
penfer , fans réfléchir , fans méditer ? 
Toute la Terre eft dans uue extrême défo* 
lation , dit le Prophète 3 parce qu'il n'y a 
perfonne qui aye le cœur attentif à Dieu * 
& qui penfe à fa Loi. On ne pèche , o» 
ne Ce perd, que parce qu'on n'y penfe pas. 
Si vous demandiez à la plupart des Dam* 
nés, pourquoi ils font en Enfer , ils vout 
repondroient , que c'eft pour n'y avoi* 

ptfi *pen& 2 

Daignez , Seigneur 5 nous préfêrver 
d'un tel malheur. Fixés nos efprits & nos 
cœurs dans la méditation & dans l'amour 
de vos voies & de votre Loi} & impri- 
mez-les-y fi profondement , quelles ne 
s'en effacent jamais. Donnez-nous le goût 
de votre parole , afin qu'elle nous dégoû- 
te de tout le refte. Infpirez-nous le même 
recueillement , la même attention que vo* 
tre Prophète aportoit pour l'entendre 
pour s'en nourrir , & pour la nferver. 



142 . Réflexion* 

Faites que comme lui nous la méditions 
jour & nuit > & que nous en faffions no* 
tre principale étude. On y aprend la fçien» 
ce du falut : faites que nous oublions, s'il 
eft neceflaire toute autre fçience,pour nous 
opliquer uniquement à celle-là , & ne 
permettez-pas que nous tombions jamais 
dans l J oub!i de votre parole. 

• (a) tf. 17. Accordez, à votre ferviteur 
cette grâce de me frire vivre \ & je garde- 
rai vos paroles. 

, Je reconnoîs qiie pour^Wrr vos para» 
les y il faut que je vive , qu'ainfi les morts 
ae. peuvent point la garder. Accordez 
<Jonc , ô mon Dieu > à celui qui vous 
apartient comme votre fti vit eu* > cette vie 
que vous pouvez feul lui icdonner > s'il l J a 
perdue , ou l'augmenter de plus en plus j 
s'il l'a confervée \ parce que plus je vivrai 
de votre efprit & delà vie de la grâce, 
plus je ferai en état d'entendre votre pa- 
role de la garder. Votre divin Verbe nous 
a déclaré , que celui qui eft de Dieu en- 
tend les paroles de Dieu de cette forte 
d'intelligence qui eft propre à fes vrais 
Difciples. Que je fois donc pleinement à 
vous , & votre vrai ferviteur , afin que 
j'entende comme il faut , & que garde 
vos paroles. ' , " 

Y(rf) GJMELi '* *• - * 'Vût)\ 1 : V.,. 
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t. 18. Otcz. le voile q*t eft fur met 
yeux y je considérerai les merveilles qui fini 
renfermées dans votre Loi. * 

Après que David qui transforme en 
lui tous les états differens , a demandé 
au Seigneur qu'il le faffe vivre de la vie 
des enfans de Dieu, il le prie de le fai- 
te voir. Car la vie eft le fondement de tou- 
tes les fondions tant naturelles que furna- 
tureiles. Ceux qui font aveugles des yeux 
du corps ne s'y trompent point, & font 
très-fenfiblcs à la perte de leur vue. Mais 
i'ame eft fouvent d'autant qîus aveugle 
qu'elle s'en apperçoit moins. C'eft donc 
déjà une grâce de fentir cet aveuglement ; 
de bien connoîcte celui qui peut le gué- 
rir } de déïïrer de récouvrer la lumière 
dom*el!e eft privée; Se de demanderai! 
Pere de toute lumière , qu'il veuille ôter 
de-deflus fes yeux tous les voiles differens 
qui lui detobent la vue de la vérité & de 
fa propre mifere. La Loi de Dieu eft toute 
remplie de merveilles i mais comme les 
Juifs qui a voient , félon l'Apôtre , un voi- 
le deffus le cœur, rie les voyoienr pas; 
toous savons fouvent aufïi les yeux de no- 
tre ame voilés , & nous regardons judaï* 
quement l'Evangile même , comme une 
Loi morte > pour nous ; tandis que Davi4 
demandoit à Dieu des yeux Chrétiens & 
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des yeux tout fpirituels pour 4 CôtfJltrer 

dan ; ta toi même des juifs "ter mrrvHllet 

- 

de l'Evangile de Jcfus-ChcUl: qu'elle ren- 
fermait fous des fi;nirr$. 

Donnez moi, 6 mon Sauveur , un cœur 
chrêcien , qui aime vocre Loi , & des 
yeuxfjléle* ., qui en fç^chent apercevoir 
la b.auté 8c l'excellence. Que de merveii- 
les n'y uéçouvrc-t'on pas, quand vous 
daignez repense vos lumières dans l'ef* 
prit , & ciidipcr les ténèbres qui noui 
empêchant de les voir ! Agneau de Dieu, 
qui fcul pouvez lever les fçeaux , dont le 
Livre de vos Ecritures cft içellé i ô Clef de 
David! qui ouvrez fans q Je pe?foiinepaif* 
fe fermer : fûtes moi pénétrer dans le fens 
Se les myfteres de ee Livre Sacré ; ouvrez 
mes yeux, difïïpez les nuages obfcurs qui 
les troublent i déchirez ce voile épais 
donr-ils font couvert?. Donnez-moi le 
goût , l'amour & l'intelligence de vqs écri- 
tures. Ne permettez pas que je m'arrête 
à la lettre qui rue, ni que je les life avec 
des yeux de Juif. Faites que mes dé- 
lices foient de vous y chercher , de vous 
y trouver , de vous y goûter , & d'y ad* 
mirer la fainteté 8c les merveilles de vo- . 
tre conduite fur votre Eglife , Se fur vos 
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W. ij 

is. Jour* % * 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

;^TK 194, Je fais étranger (ht la ferre ne m* 
tacha, pas vos \*pnm**ÀÊmmu : * ; • :! 

L.A première choie que David a com- 
pris dans ces Livres Saints f eft qu'il 
ckctravger ici-baf , & qu'il ne doit point! 
chercher fa Patriq fur la Terre , mais dans 
le,Ciçl. Que ce foie- là . , Seigneur, tpon 
inûru&ion. Que j'aprenne à me feparec 
des chofes prélentes , & à aimer ce qu'on 
ne voit pas. Que . j'aprenne dans vos Livres» 
à connoitre mon exil. Qae je croîs alors* 
Que j'avancerai en connoiflance. non 
quand je retiendrai votre Loi par mémoi- 
re; mais quand je me fouviendrai mieux 
de ma Patrie , & de la more qui eft la voie 
ordinaire d'y arriver. Que toute ma fçtçn-t 
ce confifte à fçavoh que je mourrai , Se 
de, me réjouir plutôt que de m'tff.ayer de 
voir que la mort loir proche, fé f»h itran* 
gerfurU Terre , pe me^ch z. pas yps corn* 
mens : G Dieu ne cach,: pas fes commun- 
démens à ceux qui (ont étrangers, %\ U$ 
cache donc à ceux qui font (ur ta Terre Se 
qui, s'accoutument de telle forte à leurs 
Tome X. N 
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maladies* qu'ils ne connoifTent pas mê-, 
me les remèdes qui pourroient les guérir. 
La vie fc cache à ceux qui aiment ta mort ; 
l'amour même des ténèbres entraîne com- 
me avec foi l'ignorance de ta lumière. Puis 
donc qu'on cache ta. lumière des corn- 
manderaens de Dieu à ceux qui ne font 
pas étrangers en ce monde , c'eft une fuite 
neceflaire , qu'à proportion qu'on aime 
les chofès temporelles, à proportion auflî 
l'on ignore celles qui font éternelles; 
Notre cupidité eft la mefurc de notre 
ignorance. Autant qu'on augmente la 
cupidité , autant on diminue la fçien- 

ce. J * - * " :: '■ ' ■ : - ' ' : ' ' v ' 
Ainfi la pauvreté qui rectanche de nous 
cet amour du monde qui nous cache Ia v ; 
vraie lumière, nous ouvre beaucoup les 
yeux , & elle eft comme un grand colly- 
re. ApHquez lc fur mes yeux, Seigneur $ 
afin que je voie. Que je fois pauvre , afin 
que je fois inftruit. Donnez-moi cette 
fçience qui m'aprend à méprifer les cho- 
fes ptéfentes , & qui change en une joïe 
éternelle les- maux du monde dont ton a 
le plusd'honeur, & latrifteffe même que 
caufe la pauvreté en des riehefles qui n'ont 
point de fin. Ceft-là ce qu'on cache là * 
ceux qui aiment le monde. Que je n'ai- * * 

At-„ 'S<J'iit.«".3 ; : ,' SI - ■ *" t - 

. i • 
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me point , ô mon Dîeij , ce qui ne fçau* 
•roic que m'aveugler. Que l'amour que je 
fens dans Je cœur , ne foie point mon 
ennemi ; qu'il ne foie point caufe que 
vous me cachiez vos commandement On 
ne cache rien à celui qui aime. On fte lui 
cache pas ti es- certainement les choies par 
lefquelles il aime. Vous nous avez apris 
vous-même quec*eft-là le plus grand de 
tous vos commandemens : vous aimerez 
le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur» 
Il me fuflu, Seigneur , de voir l'éclat d'un . 
fi grapd Soleil , pouvvû que vous ne me 
cachiez point ce grand commandement } 
cachez moi Ci vous voulez tout le refte. 
Mais oanc me le cachera pas non plus t ; 
G on ne me cache point ce qui nous rend 
dignes d'être éclairés de vQtrc connoiHan- • 
ce. Ce grand commandement nous fera 
voir vos autres commandemens. Celui- 
qui vous aime de tour fon cœur ne peut' 
ignorer ce qu'il doit faire. Quand le,cceur 
n'eft point dans l'égarement > tout l'hom- 
me, cÛ daci^l'ordre. •> t ; , •*« , . ^ . : ^ 
t^zo. Mon ame a dêfrc en tout tems . 
avec uns grande ardent vos Ordonnances 
qui font pleines de jn/lice. & . . 

Vous n'avez pas caché vos commande- 
mens à votre Prophere, ô mon Dieu; & * 
vous ne lui avez pas refufé les demand» 
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vous devenir agréable. Vous avez donné - 
diverfes affe&ions à l'ame , afin qu'elles . 
vous fuflent toutes confacrées. Que je ne 
perde pas un des défirs de mon cœur , par 
lefquels je puis acquérir le Royaume des, 
Cieu'x & par lefquels je vous aime. Pour 
le refte ordonnez ce qu<il vous plaira; 

• mais n'ayons foin que d'aimer , ne défi- 
rons que cela feul. ^ 
21. Fous avez fait e dater votre f#~ 
teur contre les fuperbes. Ctux«là font m au* 
dits qui f détournent de vos préceptes. 

Je teconnois, ô mou Dieu, que l'or- 
gueil cft le plus grand de tous les obfta^ 
des à la connoiflance de votre Loi. C'efl 
le péché que vous haïffez le plus & que 
vous avez puni avec plus de fevericé,-' 
' lorfque vous avez, fait éclater votre furent 
contre les Jupe/bes j c'eft à dire , contre 
les Anges , & contre les premiers Horn* 
mes \ éc que vous avez dès-lors fait coa- 

. noître , que vous donnez votre malédic- 
tion à tous ceux quife détournent de vos pré- 
ceptes. Car c'eft un orgueil épouventable 
à la créature de s'élever contre les ordres 
de Ton Créateur ♦ comme Ci elle connoif* 
„ foie mieux que lui ce qui lui eft le plut 

. avantageux. Tous les enfans de ces pre- 
miers hommes fentent les funeftes effets 
de cette fureur û redoutable que vous 
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avtfc fait éclater contre les fuperbes Es 
cependant un fi fevere châtiment n eft pat 
capable de les rendre humbles, L'exem-: 
pie de votre Fils que vous avez condamné 
à 'l'humiliation de la Croix, a été la plus^ 
terrible convidlion de la rigueur que vous 
exercez contre l'orgueil de vos créatures, 
dont il s'étoit fait volontairement la vie? 
tirne. Et cet exemple même, tout prodi- 
gieux qu'il cft , n'a pas la force de nous 
infpirer l'humilité , ni de nous retirer de 
la maledi&ion attachée au violement de 
vos préceptes , fi vous-même ne créés en 
nous un cœur humble, ôc docile à votre 
voix, pour nous empêcher de nous dé- 
tourner de la voie de vos ordonnances. 
Faites donc , Seigneur , que la crainte 
faluuuc de votre fureur humilie nos 
cœurs , & que la maledi&ion que vous 
devez prononcer au dernier jour contre 
les Prévaricateurs de votre Loi nous em- 
pêche de la violer par un orgueil que vous 
puniCTcz fi feverement. 

M ■ , . , > 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

r ir. ix. Dé livre ^moi de ïoprobre de ces 
fttptïbcs , a C4u[e qne \'ai cherche avec 
fQÎrt à accomplir vos préceptes. 

c - Monique, oprobre d'uu Chtçtien cft de 
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*'5tre pas fcmblable à Jefus-Chrift. N'cft^ 
ce pas , ô mon Dieu , une gloire dans la 
Cour des Rois , d'avoir les mêmes orne- 
mens que le Prince , ou du moins d'en 
avoir qui foyenc fort femblables ? Ceft 
une honte & un fujet de rougir pour de* 
perfonnes de Cour, de n'aprocher point 
de cette reflemblance du Prince -, & de lui 
être crop diflferens. Que n'eft-ce là notre 
règle pour juger de la gloire & du véri- 
table oprobre î Que vos fervitcurs n'éta- 
bii(ïènt-il s leur honneur à vous être fem- 
blables & à avoir plus d'attache à ce qui 
vous plaît le plus ? Délivrez-moi, Sei- 
gneur, de l'oprobre des richefles, puif* 
que vous êtes pauvre. Eloignez de moi 
l'oprobre de l'orgueil* puifque vous êtes 
humble. Dieu s'eft humilié , que l'homme 
rougifle d'être orgueilleux. Enfin délivrez- 
moi de l'oprobre d'une vie trop molle* 
puifque vous avez été couronné d'epines* 
& que vous vous glorifiez dans votre 
Croix. Que je ne craigne qu'une chofç , 
Seigneur; qui eft de craindre les oprobre? 
des hommes , puifque vous ne les avez 
pas craint. Ces oprobres font maintenant 
un apanage de votre Croix qui tfefl: plu$ 
à craindre , & que nous devons adorer* 

Il eft vifible que depuis que vous avez 
voulu être méprifé* un Chrétien doit rou- 
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gir de la gloire des hommes , & regarder 
comme un fujet de gloire > le mépris 
qu'on fait de lui. Ce que je dois craindre 
cft que vous ne rougiifiés de moi. Ainfi, 
que ce qui eft mépnfé du monde , mais 
qui eft précieux devant vos yeux, foie 
auffi précieux devant les miens. Eloignez 
de moi l'oprobre d'une vie fi différente de 
la votre. Que mes ennemis ne me mépri- 
fent point. S'ils voycm que je vous fiwfî 
peu femblable, ils ra'infulteront. Nous 
ne les pouvons vaincre que par la reflem- 
blence que nous avons avec la Croix. Dé- 
livrez-moi , mon Dieu , de ces oprobres, 
délivrez-moi de ces mépris. Les hommes 
auroient raifon de nous méprifer , fi naus 
eprehendions de l'être , & fi nous regar- 
dions loprobre comme une peine j puîf- 
que c'eft au contraire par l'oprobre que 
nous arrivons à la Couronne. Quand on 
nous méprife , c'eft vous qu'on méprife, 
puifque nous avons l'honneur de porter 
votre nom. Que Dieu délivre les mem- 
bres de ce méptis qui rejaillit fur leur 
thef. Nous n'ayons qu'à vous aimer, 
mon Dieu , & nous ferons délivrez. Il n'y 
a que l'amour qui ne fera point méprife f 
parce qu'il méprife tout* Auflfi le Prophè- 
te ne vous ptie-t'il d'éloigner de lui l'o- 
probre Se le mépris , que parce qu'il a 



Digitized by Google 



fnr le Tfcaume CXVIII. 1 5 j 
recherché vos ordonnances qui ne font re- 
cherchées que dé '%ëù& qui aiment ? Ai- 
mons Votre Loi , Seigneur , aimons ces 
témoignages dé votre amour , que vorte 
Loi nous recommande. Car que refpire 
autre chofe tout l'Evangile , que la croix 
id'une perfonne qui aime , & l'amour d'u- 
ne perfonne qui fouflfre ? On ne* recom- 
mandoit suffi autre chofe dans la Loi- mê- 
me ; mais le voile qui la couvrôit empê- 
thoit de le remarquer. Que je cherche 
donc avant tout dans l'Evangile ce qui eft 
le fujet même de l'Evangile , & que nuU 
îe violence ne nous fçauroit arracher. 

l f. ij. Car les Frime t fi [ont ajfis , & 
ont parlé contre moi. Mais cependant votre 
ferait eur s'exerçoit à pratiquer vos ordonnai 
] ces pleines de jujiiçe, m \ 

' Ces Princes qui parloient contre David l 
pou voient être ou ceux de fa Cour, ou 
ceux du tems de Saiil , à qui une vie Ci 
fainte infpiroit des fentimens de mépris 
pat fa vertu opofée à leurs défbrdres. L'é- 
lévation où ils étoient ne fe trouvant pas 
accompagnée de l'humilité de David les 
éloignait de fa pieté : & étant ajfis , ! c*èft« 
à-dire , ou fe repofant avec orgueil dans 
cet état élevé où ils fe voyoient, & dans 
leurs richefles ; ou s'alïbyant comme Saiil 

fur lé Trône , pour prononcer contre lui 

rrr> v* r> x * ; : - 'V • » • *>r 
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de* Arrêci injuftes , ils ctoicnt bien éloig- 
nés de cet cfpric humble qui fait compren- 
dre, aimer, rechercher , & accomplir les 
precepres de la Loi de Dieu, Qu'il eft dan- 
gereux, Seigneur , que celui qui eft aflïs 
lorfque les autres font debout n'en cire de 
la vanité , & que celui qui fe laifle aller 
à la vanité » ne condamne ceux qui (ont 
humbles. Comme ces fieges d'honneur 
rendent encore plus faints ceux qui fonc 
bons, ils rendent pires auflï ceux qui font 
méchans. Mais que les Princes foyent af- 
fis tant qu'ils voudront , & qu'ils s'élèvent 
contre votre Prophète , quel tort peu- 
vent- ils faire à celui qui aime des maux 
qui le couronnent. Quels efforts qu'ils 
faffem > ce ne font que des paroles, puik 
que lors même qu'ils font mourir vos 
ferviteurs , ils ne leur peuvent nuire. Ces 
paroles de colère , qui fembloient devoir 
faire impreflîon fur les Martyrs qui les 
écoûtoient , font paflées avec vitefle. Ce 
n'ont été que des paroles! & qui n'ont 
duré qu'un moment. 

Les Frinccs fe [ont *ffis tjr ont parlé corr. 
tic moi. Mais cependant votre (ctviteur 
s'exerçoit à pratiquer vos ordonnança. Fai- 
tes , mon Dieu , que nous imitions cette 
patience fi douce & fi paifible de votre 
Prophète. Les Princes ne s'apliquoient 
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qu'à le perdre , & il s'apliquoit à les ai- 
mer. C'cft en cela que confifte la juftice 
de Dieu qui furpatfe de beaucoup la juf- 
tice des Pharifiens d'aimer ceux-mêmes 
qui perfeeptent. C'étoic dans ces Ordon- 
nances que le Prophète s'exerçoit, afin de 
vaincre la grandeur de leur haine par la 
grandeur de {on amour. Ceft ainfi que 
font vi&orieux ceux qui combattent pour 
tous. C'était ainfi que s'exerçoit le Pro- 
phète , afin de faire retourner les armes 
de fon ennemi contre lui-même. Car au 
lieu que cet ennemi artificieux s'effbrçoic 
de le détourner, de ,fon splication à la 
juftice i & de fon zele pour la pieté ; vo- 
tre Prophète au contraire s'occupoie d'a- 
vantage à votre culte & aux bonnes oeu» 
vres , & lorfqu'on efperoit de le pouvoir 
vaincre , # il fe rendoit victorieux par la 
charité. Quoi de plus édifiant & de plus 
admirable ! faites, Seigneur, que j'imite 
bel exemple. 

f . 24. Car vos précepte s ctoient le fujet 
de ma méditation j & la juftice dt vis or- 
donnancet me tenoit litu de confeit. 1 ^ 

D'où vient que David ne pouvoît être 
décourné de la pratique des commande- 
ment de Dieu pir les infulcés de ceux qui 
fe mocquoient de. fa pieté ? Ccft que ces 
mêmes v temmandtmem faifoienr ûon-feu* 

v U w *■ * u 
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icment le fujet de la méditation • maïs en* 
core, félon le fensdc la langue originale, 
delà )oyc. Lûmuur dominant du cœur 
doit l'empoiter nectfliitcment. Aiufi le 
cœur' du Prophète trouvant Tes délices 
dans la volonté de Dieu, ne pouvoir en 
&re éloigué par les railleries des méchans: 
car chacun , félon la parole fi célèbre d'un 
ancien , ert: attiré par le plaifir le plus fore 
qui le pr.ffede. Il ne confultoic alors ni 
la thair ni le fane, ni le monde , ni l'or- 
gueil , ni (amont propre. Mais il uouvoit 
fa lumière & j$n tjnfnl , 4*m la jn/ttee de 
cette Loi même , qui lui plaifoit félon 
l'homme intérieur , & qui le rendoit fi 
fort. Tels ont é.é , ô mon Dieu , ces té- 
moins fi courageux de votre nouvelle Loi t 
ôc ces Martyrs invincibles de votre Evan- 
gile. Ils n'ont eu aucun égard à tous les 
arrêts injuftes que les Princes infidèles pro- 
nonçoient contie eux, lorfqu'ils ne fon- 
geoient qu'à rendre un illuftre^témoigna* 
ge à votre divinité par la pieté de leur vie » 
& par une mort encore plus fcinre. S'atwt-» 
chant uniquement à la jufticc de votre 
Loi , ils n'ont point cédé à l'înjuftice.des 
perfecuteurs. Leur patience dans les tour- 
mens a été le fruit de ce plaifir ineffable 
qu'ils prenoient à vous obéir, Se à re- 
chercher votre volonté dans,vos ordon- 
nances % 
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nances > qu ils trou voient toujours trer»j 
juftes , parce qu'ils avoicnt toujours au- 
dcdans d'eux-mêmes un vrai amour de la 
juftice + où ils puifoient comme dans une 
fource de fagdle tous les confeils qui 
leur écoient necetfaire,pour les conduire ôc 
les foûtenir dans les épreuves les plus ter- 
ribles. Mettes en moi , Seigneur Y des dif- 
pofitions auffi Uimcs. Faires que je ne 
confulre que votre Loi , que je n'aye que 
la pieté & la vertu , & que je ne craigne 
rien tant que la fevericé inflexible de vos 
jugement ' / t : 
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( 4 ) f. 15. Mon ame eft comme attache* 
à la Terre : rcndtz.-moi la vie félon votre pa- 



IL eft vrai , mon Dieu , que c'eft dans 
notre foibleflc qu'on voit reluire votre 
ferce avec plus d'éciat. Mais cela ne doîc 
pas nous empêcher de fèntir notre foi- 
bfeffe. Quoique votre Prophète sexereâc 
dans vos ordonnances y ôc qu'il fut toû^ 

-s (*) VALETH. 
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jours apliqué à votre Loi , il ne laiflfe pas 
néanmoins d'être comme attaché à U Ter» 
te. Il femble dire par avance ce que votre 
Apôtre dévoie dire enfuite : » Je fuis fou- 
» mis par l'efprit à la Loi de Dieu , mais 
* par la chair )t fuis fournis à la Loi du 
« péché, « Quelle cft donc , mon Dieu , 
cette alliance incomprehenfible de la vie 
& de la mort ? Quel eft ce commerce de la 
Terre avec le Ciel } Nous (ommes vivans , 
& en même- rems nous fommes morts. 
Nous fommes avec les Anges par la meil- 
leure partie de nous mêmes, & nous ne 
laiiTons pas de prendre plaifir dans la fo- 
cieté des bêces. Mon ame eft comme atta- 
chée a U Terre. Si le corps eft terre, pour* 
quoi ne le foule-t'on pas aux pieds ? Pour- 
quoi favorife t'on fon ennemi? Pourquoi 
ne le méprife-t'on pas ? Plût à-Dieu ,que 
mon ame ne fut pas attachée à. la partie 
la plus baffe de moi-même , Se que (e fou- 
venant de fon ori. ine, elle n'eût de goût 
Se de l'amour que pour 'ta Ciel ? L'attache 
de U Terre eft la mort d'une ame qui n'a 
été créée que pour être attachée à vous. 
Aidez-moi dans c*combat v ô mon Dieu» 
ne m'abandonnez pas lotfque je combats 
contre-moi- même. - Faites-nous opofer à 
la concupifcence qui nous entraîne tou- 
jours en bas , une prière qui nous relevé 
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toujours , de peur que nous nous trou- 
vions vaincus , fi ce qui nous attache à la 
vie cft le plus fort. Rendes moi la vie fe± 
Ion votre parole. Ma mort cft au- dedans 
de moi. Ma vie cft abf«ite de moi , j'ai 
b.foin de la chercher. Si nous ne vuidons 
toujours cette fource de mort qui fort con- 
tinuellement de notre cœur , fi nous ne 
rejetions pas toujours cette forte de moïc 
qui fort continuellement de notte cœur, Q 
nous ne rejateons pas toujours hors de nous» 
mêmes ce qui coule & qui entre toûjouis 
dans nous.il faudra périr dans ce déluge de 
vices & dans cette inondation de more 
qui fe repend avec un débordement que 
lien n'arrête. Donnez-moi la vie, Sei* 
gneur , puifque je mourrai fi vous ne me 
fecourez. Opofez votre vie à ma mort. 
Ma vie cft maintenant dans voue parole é 
jufqu'à ce que ma fanté étant pleine & 
entière, la parole & le Verbe même £oit ma 
vie, lorfquc je n'éprouverai plus la mort. 

t. z6. Je vous ai expolc mes voies y ©• 
vous m 3 Ave^ exaucé. Enfeigne^mai vos wi% 
dorsnances çhities de juftice. ^ 

Nulle de mes voies ne vous eft cachée, Sci- 
gneur.Mais vous voulez guérir mon atguëH, 
ne m'obiigeam de les- déclarer devant vous, 
comme fi vous ne les connoiffiez pas, 
afin que me conférant coupabie, je me- 
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rire Je pardon. Vous voulez qu'en m'âo 
cuCarït de mes crimes je témoigne ma dou- 
leur de vous avoir efferde, & d'avoir 
plutôt ajouté foi à mon ennemi qui me 
vouloir perdre , «qu'à vous , mon Dieu , 
qui vouliez me lauver. Vous n'exaucez 
donc que ceux qui expofent humblement 
leurs voies devant vous , & qui font dam 
uneconfufiou lalutaire devait vos yeur. 
Ec c'eft en leur enfeignant ou leur i n f pi* 
rant la jnft ce de vot or don nonces & de voj 
voies, fi opofées à leurs voïes dont- ils s'aCf 
eufenr, que vous les cxiucrz. Car ils ne 
peuvent fortir de leurs voies que par l'a* 
mour de cette juftice dont vous leur fai- 
tes gourer la douceur pat l'ondlion inté- 
rieure de votre Efprit. Exaucez-nous donc. 
Seigneur, en cette manière fi avantageu- 
fe y Se aprennez-nous de plus en plus que 
votre joug eft doux , & combien vos corn- 
mandemens font juftes Se capables de 
nous juftifier fi nous nous y attachons. 
• ir. 27. înflrui^rnoi de la voie de ces 
trdtrwances (ï jttjlcf > & je m 9 exercer éi dora 
vot merveilles. 

O heureux Prophète qui fentant aug- 
menter non-feulement de jour en jour , 
mais d'heure en heure l'ardeur de fa 
charité , & Ces vœux s enflamer de plus en 
plus, demande toujours & obtient de Dieu 

i- ; 
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fur Ii Pffàume CXVIIL 1 6 1 
des grâces plus parfaites & plus abondan- 
tes. Il avoit prié auparavant qu'on lui 
aprit vos ordonnances. Maintenant il prie 
qu'on lui en aprenne 4a Wïri & ne (è con- 
tentant ni de là lettre, tri-du-fens qu'^ 
frouvoient les Juifs, il défîte comme étant 
déjà Chrétien , d'en acquérir l'efprit qui 
eft le lens d'une foi vraiment parfaite ? 
tvftrviftz moi de la voyt de vôs ordonnances* 
C'eft à dire, faites que je comprene feloîi 
l'efprit , les ordonnances- que la 'lettre de 
la Loi nous montre au- dehors. Ce Saint 
Prophète avoic déjà compris , mon Dieu , 
que vous êtes la fin de la Loi- même , avec 
toutes fes cérémonies &i 'frt ordonnances ; 
comme d'urie Vëïé poifr ;,J *6u$ atteindre^ 
n'aidant p<rs tant la Loi que l'Êvargilé 
qui étoit* caché dans la Loi » pour êrré 
manifefté en fon tems I! ne fc tenoit plui 
attaché aux ombres, aufquclles nous ne 
roogiflons pas d'être attachez maintenant ? 
quoique nous fôïdns , dans la lumière dè 
votre Evangile. Il aimoit la Loi parce 
qu'il vous aimoit. Comme il Tçavoïc 
qu'elle vous acmonçoirde toures parts \ il 
s'y apliquoit avec jove afin de vous y trou» 
*er. Il hfiiit cc-que'lw Juifs lifent ; mais 
il comprenoîr ce que les Cruêri^ns corn» 
prennent : ; & meprifaiic la fçience des 
Juifs 6c le fruit fterife de la Sinago^ue , H 

. O v 
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ctoit dcs-loi$ occupe de la Doctrine des 
Apoucs & de l'Eglife. Ce font- là les mer- 
veilles qui dévoient paraître dans un au- 
tre tems, qu'il trouvoit dignes de toure 
admiration, Ccft dans ces merveilles qu'il 
fouhaice de s'exercer , voyant qu'il étoic 
bien plus avantageux pour fa gloire d'être 
Difciple de l'Evangile & des Prophètes , 
que d'être Prophète dans la Loi. On ne 
manquoit pas alors de perfonnes qui en- 
feignadent votre Loi \ mais vous l'enfew 
gnez bien mieux vous-même. Le Prophète 
ne veus avoir pas encore oiii dire que 
vous êtes le Maître unique. Cependant il 
fçavoit dès-lort ce que nous entendons 
dire tous les jours, mais que nous ou* 
bl ions toujours. Faites nous la grâce» 
mon Dieu, d'imiter la foi du Prophète, 
& de ne rien chercher que vous dans vos 
Ecritures, Que notre fçience foir non pas 
de fçavoir plus de chofes que nous nien 
fçivons-, mais de vous aLner plus que 
nous ne vous aimons. Mettez fur votre 
Autel vos paroles comme autant de bois 
propre pour brûler , afin qu'il s'en cleve 
une fiâme d'amour plus ardente. Faites , 
SeiSncur , que nous lifions vos Livres , 
afin que nous vous aimions avec plus d'ar- 
rknr , Se qu'il n'y ait point de différence 
.p; ,.. ..-as entre la Uâute & l'amour* 
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fur le Pfeaume CXVIII. I R- 
RÉFLEXIONS POUR. LE SOJR. 

) tf. 18. A/o» 4Wf eft mJfênpU d'ennui , 
fat tifiezr moi par vos paroles. 

Qui ne tremblera en voyant David ce 
grand Serviteur de Dieu avouer qu'il s J eft> 
(mon endormi entièrement > su moins 
ajftupi ? Et quel eft l'érat funefte de ceux 
qui font non- feulement aiïoupis , mais 
plonges dans un très- profond fommeil * 
P.ût à votre divine Majefté, Seigneur, 
que nous fullîans vivement touchez de 
votre amour \ puifque notre amc ne pour- 
roir frre affoiblie par aucun ennui , $i 
s'afToupir dans votre lervice. Celui qui 
vous aime autant qu'il vous doit aimer* 
polTede au-dedans de lui la iource même 
de la joye , & d'une joye éternelle $ & cé* 
amour rend toujours Ton ame vigilanrfe 
pour s'occuper de ce qu'elle aime* Que 
eft très* dangereux de s'affoupir, même 
tant foie peu , au milieu de tant d'enne* 
mis fi puiflans & fi vigilans , nous trou- 
vons, Seigneur ,dans vos paroles un reme* 
de efficace contre ce danger. Car qui 
pourra Rendormie s'il écoûte un Dieu qui 
parle , non aux oreilles de fon corps > 
mais à celles de fon ame -, & un langage 
qui dc plaît pas feulement à fon cfprit* 
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mais qui remue & qui touche efficacement 
fon cœur. Votre parole, ô mon Dieu, 
étant votre divine fagefle, bannit necef- 
fâirement tout ennui , lorfqu'elle daigne 
fe communiquer à nous. Toute parole qui 
fort de votre bouche étant le pain qui 
nourrit nos ames , elle ne les laiffera pas 
tomber dans la langueur pourvû qu'elles 
s'en nourriflent. Fortifiez-nous dono par 
vos paroles qui font tout efprit & qui 
renferment la vie. Car c'eft à vous qu'il 
apartient de nous apliquer ce divin reme* 
de, qui tout falutaire qu'il eft, n'agit à 
notre égard pour notre falut , qu'autant 
que vous le ferez agir. 

ir. 1 9. Eloignez de moi la voie de Vint" 
qui té - } & ayez, pitié de moi félon votre Loi. • 

C'eft ma cupidité, Seigneur , qui eft 
la vote de l'iniquité. C'eft dans cette voie 
q'ue l'iniquité eft profondement établie, 
c'eft la voie du peche; c'eft la voie où on 
ftf fàic qqe pécher. Si je m'éto'is laifTé aller 
malgré moi , aux ennemis qui marchent 
dans cette voie , à ce Dragon qui dévore 
ceux qui y marchent , je paflerois pour 
malheureux. Mais n'ett ce pas le comble 
de la mitere pour moi de chorfir une fi 
truelle voïe. Et n'eft ce pas encore le 
comble de mon malheur de l'aimèr ? Si 
cette funefte voie ne faifoxt qu'environner 
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furie Vfeàume CXVlll. itp 
celui qui y marche , je devrois pleurer 
moi-même. Mais ce qui eft affreux , eft que 
cette voye eft au-dedans de moi même, 
& que cependant je ne laide pas d'être 
dans la joye ? Délivrez-moi , mon Dieu, 
de cette voye qui rend infenfez ceux qui 
y marchent. Eloignez de moi la voye de 
l'injuftice, afin que je fois délivré des in- 
juftes. Fermez-moi toutes les avenues de 
la voye de tous ceux qui periflent , afin 
que j'entre dans la voye de ceux qui Ce 
fauveut. Que je ne connoifle point d'au- 
tre voye que la votre ; que ;e n'en con- 
noifle point d'autre que vous-même ; Se 
alors mon ennemi n aura point en moi où 
pofer le pied. Quand je ne renonce pas à 
cette malheureufe voye , mon ennemi en- 
tre dans mon coeur, parce que vous en 
fortez ; car vous ne marchez point dans 
d'autre voye que la votre. Puifle donc 
périr cette voye qui rejette d'elle mon 
Epoux, & qui donne entrée à un mal- 
heureux adultère. Puifle périr la voye de 
l'iniquité, afin que je ne pétille pas moi- 
même. 

Et ayez, pitié de moi félon votre Loi* Vo* 
tre Loi, Seigneur , félon laquelle vous 
jugez vos enfans , eft une Loi de charité. 
Vous n'auriez point pitié d'eux iï vous ne 
les aimiez. La caufe d'un criminel qui a 
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tant de chefs d'aceufation contre lui fte 
pourroit êtie bonne, fi le Juge n'avoit de 
l'amour pour le criminel. Mais s'il l'aime , 
fan amour étant la juftice même, il ne 
fere plus criminel. Aimez-moi donc, mon 
Dieu, & enfuite jugez-moi. Si vous m'ai- 
mez , j'efpere que je vous aimerai aufïî 5 
car ce n'elt point en vain que vous aimez. 
Pourriez vous punir celui qui vous aime, 
vous qui pardonnez au coupable • Ayefc 
pitié de moi, mon Dieu, non parce 
que je le mérite ; mais afin que je; le 
mérite. Vous me trouverez indigne de 
votre mifericorde; mais vous ferez que 
j'en ferai digne. Ayez pitié de moi parce 
que vous m'aimez ; ayez pitié de moi afin 
que je vous aime. C'eft votre Loi qui vous 
porte à avoir pitié de moi ^ iorfque c'eft 
votre amour qui vous y porte. Votre 
amour vous tient lieu de la Loi : & cette 
Loi là n'eft pas l'ancienne , mais la nou* 
veile : ce n'eft point celle de la Montagne 
de Sina; c'eft celle de la Montagne^ de 
Sion. Qui a t*il de plus jufte que cette 
Loi, qui non feulement abfout les coïfr 
pables, mais qui les rend juftes î Reffou- 
venez^vous donc de cette Loi dars m* 
caufe, Seigneur , & alors je ne craindrai 
plus fin juftice de mon aceufareur, ni U 

snierme propre, non , parce que je ne fe* 

* 

V 
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fur le Pfeaume CX Vffl. i Gj 
rai poinc coupable ; mais parce que vous 
me pardonnez. J'agirai contre mon enne- 
mi félon la Loi , & félon une Loi éternel- 
le, Ya-t'il rien de plus fort, & qui foie 
plus fans réplique ? C'eft-là toute ma con* 
fiance. Mon bon droit eft la bonne vo- 
lonté de mon Juge. Votre Loi eft l'amour. 
Ayez pitié de moi félon cette Loi. Que je 
l'aime , que j'y mette mon efperance. 
Qu'elle foit ma joïe , que je l'aye conti- 
nuellement devant les yeux. Car avec quel 
front vous prie rois- je de jetter les yeux fut 
cette Loi, fi je la perdois moi-même de 
vue. Ayez donc pitié de moi félon votre 
Loi ,& ayez en pitié de telle forte, que 
je n'oublie jamais cette Loi dans laquelle 
eft toute l'efperance de mon falut. 

f. 3 o. J'ai choifi la voye de la vérité j & 
je ri ai pas oublié vos jugement. 

J'écois par moi-même engagé dans une 
grande mifere. Mais par un effet de votre 
grande mifericorde , j'ai choifi la voye de la 
vérité , opofée à celle de l'iniquité & du 
menfonge. Et ç'a été la vérité même qui 
m'a délivré du menfonge , afin que je 
puiffe faire un choix que je n'aurois ja- 
mais fait par moi-même. Je vous dois 
donc > ô mon Dieu , une reconnoifTance 
infinie pour a choix fi important que vo- 
tre grâce m'a fait faire. Car quand j'envi» 
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fage la voye trompeufc du 

mat chois encore avec tant d'autres» u 
vous-même ne m'aviez fjit faire un fage 
difeernemenc encre le menfonge Se la véri- 
té, je fuis dans une profonde admiration 
du choix que vous avtz fait de moi pat 
votre mifericorde , en m'infpirant de choi- 
sir plutôt la voye de la vérité , que celle 
de l'iniquité & du menfonge. Mais je ne 
me tiens pas encore affûté dans cette Voye 
de la vérité, d'où le premier Ange & le 
premier Homme font déchus. C'eft pour- 
quoi fi n'oublie fat vot ytgtntrKs fi redou- 
tables , que tous les fupevbes doivent 
craindre. Je ne puis aimer la vérité , qu'en 
haïrtant le menfonge. Et y a t'tl un plus 
grand menfonge que celui par lequel je 
na'atrribuerois la gloire d'avoir choifi la 
voye de la vérité & d y marcher , putfque 
je ne trouve en moi qu'un fond de men- 
fonge & d'erreur , qui m'éloignoit infini- 
ment de cette voie de la véiité * Ne fouf- 
frez donc pas , mon Dieu , que j'oublie 
jamais les jugemens fi terribles que voui^ 
prononcez contre les fuperbes , afin qute 
je puiffe demeurer ferme dans la vérité de 
votre voye. ' . v - - • - 

l * ' r • a 

•* » * - » • • , . 
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• ;V;. >7- Jour. ■ ■ 

RE FLEXION S TOUR LE MATIN. 

t. | ï . J* yS*/i tttachi , Stigntw , d* 
timùgn&gt de vottt Lu : /*<: pitmettiz pâs 
qtu')9 foit Cênfondu, «•..**-.'«• 
, • v »... . . * v « * 

C*'£ft à dire ; qu'il ne fufiu pas, d'à* 
j voir choifi la voïc de la vérité , poar 
*'*rr# êenftndtH au dernier jour., 

de cette confuiiun générale donc tous les 
pécheurs qui onc aimé le menfonge > fc* 
ront couverts ; mais qu'il fane ^ arracher 
très.fortemenc par une e*aéke fidélité & 
par un amour perfe vêtant. Que (ett-il en. 
effet d'avoir commencé à aimer la vérité, 
&C de n'avoir pas perte veré dans cet amour. 
Ce cKqîx même pic lequel on l'a voit 
choific comme préférable à l'iniquité Se 
au menionge s fera un jour la plus terri. 1 
bie condamnation de ctux qui n'auront 
pas été fermes jufqu'à la fin. Car c'eft re- 
noncer , pour le due ainfi , à la vente à$$ 

\ *é**ig**£i*À* la Loi <ie Dieu , comme fi 
on ne les avoit pas trouvé fidèles , & dig- 
nes qu'on fi attachât davantage C'eft faire 
un outrage au Saint fcfpitr qui eft apellé 
unEfpricdc vérité i & c'eft imites 
7êf*t X. ; P 
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170 Réflexions 
guëil de nos premiers Pères , qui a joû i 
terent plutôt foi au témoignage du Ser- 
pent , qu'à celui de Dieu. 

Faites donc , Seigneur , que je demeu- 
re attaché à votre Loi ôc ne me confon- 
dez pis, afin que j'y demeure attaché de 
plus en plus. Celui qui demeure attaché 
à vous , n'a rien à craindre , puifque vous 
êtes la force même. Qui a-t'il qui puifle 
confondre celui qui demeure attaché au 
Tout-Puiflant? Et dès ce moment je fuis 
fort. Afin donc que je ne fois point con- 
fondu, pardonnez- moi mes ofrenfes \ ef- 
facez mes péchez, empêchez-moi d'y toro* 
ber à l'avenir , & ôtez m A en toute affec- 
tion. Que puifle périr dans mon cœur 
'tout ce que je puis aimer d'un .amour qui 
me ferait nuifible , de peur que mon cœur 
ne periffe lui-même. |Que puifle périr cet 
amour qui eft la mort de celui qui aime; 
afin de laifler régner en moi cet amour 
qui me fauve. Nous ne tombons dans la 
confufion qu'en n'aimant pas. Ne me 
confondez donc pis, ô mon Dieu; mai* 
donnez moi une fi graYïde abonbance de 
votre efprk,queje n'aime rien aurre chofe, 
afin que je vous aime de tout mon cœur. 

tf. jï, ]' ai couru dans la voyt de vos 
cemmà^demens , lo'ftue vous avez élargi 
mon cœur* 
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On peut remarquer differens dégtés 
dans ce qu'a die le Prophète. Après avoir 
déclaré que la voye de l'iniquité a été 
éloignée de lui , qu'il a fait le choix de 
la vérité ; & qu'il s'eft entièrement stra- 
ché aux témoignages de la Loi de Dieu , 
il déclare préfentement , qu'il a couru dans 
la voye de fes préceptes. Mais cette voye 
étant difficile & très-reflerée , n'y at'il 
point de l'orgueil au Prophète Roy de dire\ 
qu'il y a couru , puifqu'il eft befoin de 
marcher avec une grande précaution dans 
un chemin fi étroit , où il eft facile de 
tomber ? Il n'y en a point fans doute, fi 
l'on confiderc la raifon qu'il rend de ce 
qu'il a pû courir dans cette voye des com- 
mandemens de Dieu. C'eft dit-il* Sei- 
gneur , que tous av*z élargi mon cœur. La 
voye du cœur , c'eft l'amour. Lorfque cet 
amour eft grand , la voye du cœur de- 
vient grande & fpacieufc. Car ce qui rend 
les commandemens difficiles à accomplir 
c'eft le défaut de charité. Tout étoit pé- 
nible aux Juifs, parce qu'ils fc condui- 
foient par la feule crainte. Et tout ctoit 
facile au contraire aux premiers Chiè- 
tiens & aux Martyrs j parce qu'ils étoienc 
remplis de l'amour de Dieu. ç Qu'on ne 
fe plaigne donc point des divins comman- 
demens comme d'un joug trop pénible; 

pij 



mais qu'on s'accufe plutôt du peu d'a- 
mour. Nous ne pouvons tien par nous- 
mêmes : mais nous pouvons tout avec Jc- 
fus-Chnft. La voïe du .Cieleft étroite pour 
ceux dont le ccBUf eft éctoit : mais elle eft 
la<*ge pour ceux Jont le cœt*r eft élargi par 
la chirite'. Afin donc, mon Dieu , que je 
coure toujours dans votre voye , érendez 
mon cœur quj e(t entièrement relîerré. 
Combien doit être étendu , combien doit 
être élargi un cœur qui doit être capable 
de la Dodtrine de votre Pete ? Il n'y a * 
rien de plus g'ind & de plus vafte que 
votre vérité, il n'y a rien de plus augufte 
que votre Evangile. Que mon cœur donc 
foit étendu, puifqu'il doit. être le temple 
de la vérité. Cefl: vous-même qui avez 
die : nous viendrons à fui & nous ferons 
notre demeure en lui. Que le Seigneur ne 
demeure que dans le Ciel. La Terre même 
deviendra un Ciel fi vous étendez mon- 
cœur. Que mon cœur s'élargifle; que 
mon cœur devienne plus vafte afin que 
j'adore la vérité & que j'y poflfede l'Au- 
gufte Trinité. 

i*) t* 3 3« M* fr qMZ.*moi $ SeigneurJa voye 
de vos commandement ; & je la recherche- 
rai fans ajfr. 

• • • * 

( a \ H £, :~ 
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; v Daignez, Seigneur , élargir mon cœur, 
en y rependam votre amour par votre Ef- 
prit \ & en me donnant cette charité vi- 
ve , agiflante , Se perfeverante , qui con- 
duit à vous qui attire à vous, & qui fait 
enfin arriver infaliblement jufqu'à vous. 
Et lorfque vous aurez ainfi rependu vo- 
tre amour dans mon cœur, je pourrai vous 
demander, comme votre Prophète, que 
vous m'impofiez pour Loi la voye de vos 
ordonnances pleines de juftice , & vous 
promettre que je les accomplirai toutes: 
parce qu'en m'infpirant votre amour, 
vous me donnerez ce que vous me com- 
mandez. Ne me commandez rien , Sei- 
gneur, fi vous ne me donnez en même- 
teras votre amour j car fans cela je ne fe- 
rois point ce que vous me commanderiez j 
& l'obéiflance même que je vous rendrais 
ne pourroit vous être agréable. Car c'eft 
votre amour qui aplanit, & qui élargit 
la voye de vos commandement : c'eft lui 
qui donne à notre obéïiîance tout ce 
qu'elle doit avoir pour vous plaire. Rien 
ne nous coûte, mon Dieu-, quand nous 
vous aimons , parce que cet amour fait 
que nous vous obéïflbns de toute la plé- 
nitude de notre cœur : & c'eft par une 
telle obéïfïance que toutes nos a&ions 
vous deviennent Agréables. Sans vofe? 



* 
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fur le P(i*m,t CXVI1I. 175 
parce qu'il cft corrompu par le péchés 
Nous avons perdu la véritable lumière ; 
elle n'eft plus avec moi. Donnez moi 
donc l'intelligence > Se rendez- moi ces 
yeux du coeur, ces yeux éclairez, ces 
yeox qui foient fermez au monde, afin de 
ne s'ouvrit qu'à vous fcul , ô mon Dieu. 
Donner moi l'intelligence & j'examinerai 
votre Lo\ Ceft ce que j'avois demandé 
auparavant, afin de la chercher toujours. 
Vous ne me donneriez penne l'intelligence , 
fi je ne cherchois cette Loi ; & je ne la 
chercherois pas comme il faut , fi je ne v 
l'examinois avec foin. Donnez-moi donc 
l'efprit d'intelligence, afin que je voye, 
mais donnez-moi auflî Implication pour 
examiner , afin que je ne voye pas en vain. 
Que j'examine cette Loi , jufqu'à ce que 
je vous trouve. Que je feuille jnfqû'i 
la pierre , puifque c'eft vous qui êtes cetre 
pierre. Qu'il n'y ait aucune autre fçien- 
ce , je dis même des chofes les plus reie* 
vées, qui puiffe me fatisfaire. * 

De quoi me ferviroit-il de renfermer 
dans mon efprit toute la fçience de la na- 
ture Se de pénétrer ce qu'il y a de plus 
caché dans la Loi, fi je vous ignor ois 
vous- mené ? Quand nous ne connoiflbni 
que vous feul , nous fommes bien plus 
fçavans. Ceft être pauvre que de poflede* 
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^tre ebofe que vous ; <!cft être Jgno- 
rant, que de fçavoir autre chofe. Mai» 
vous avez voulu que fous la Loi on pûc 
vous trouver. C'eft dans elle que tout 
mon tréfor eft renfermé. La vérité eft 
renfermée au-dedans, vous êtes la fin de 
la Loi , Seigneur % que je ne trouve donc 
mon repos que dans (a fin & non dans 
le commencement de la Loi, Que je n'y 
cherche point ces ombres qui nous fervent 
de voiles , mais la lumière qui eft voilée. 
Que le fruit de la recherche que je ferai de 
votre Loi , foit que je l* garde de toue rnpn 
coenr. Car malheur à moi fi je me con- 
tenais d'examiner votre Loi fans vous ai- 
mer. Comme toute penfée doit être apli- 
quée à vous contempler j tout mon cœur' 
doit être aufli à vous aimer. Que j'exami- 
ne votre Loi afin que je la garde. Il faut 
beaucoup duplication pour l'examiner * 
mais c'eft afin de la çarder enfuite avec un 
amour tiès-fervcnr. Que les yeux fervent 
pour la pénétrer; mais que cette pénétra- 
tion ferve enfuite pour l'aimer. 

f. 3j. Conduifc^moi dans le fentïer de 
vos commandement 9 pa>ce que je le defire 
ardemment, 

Lor* même qu'on a la volonté d'ac- 
comp i le> commandemens, s'il eft vrai 
de due avec l'Apôtre Saint Paul : » Que 

* 
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» cela ne dépend pas ni de celui qui veut* 
* ni de celui qui court, mais de Dieu qui 
» fait mifeiicorde. * Que fi celui qui veut 
pratiquer la Loi , a befoin encore, pour 
le faire comme il faut, de la grâce du Sau- 
veur, que fera-ce de celui qui n'a pas 
même cette volonté, & qui cft indiffè- 
rent pour ce que Dieu lui commande? 
11 faut donc veuloir marcher dans le /entier 
des divins préceptes , pour mériter d'avoir 
Dieu pour guide. Et ce vouloir efi déjà 
un des effets principaux de (on afïîftance. 
Le Prophète apclle ici un [entier , ce qu'il 
venoit de nommer la v*ye. Et il le fait 
félon les vues différentes qu'il en a : car 
lorfqu'il jette les ytux fur ce petit nom- 
bre de perfonnes qui y marchent , il le 
nomme avec raifon un fentier : mais lors- 
qu'au contraire, il envifage cette étendues 
de la charité qu'il y fait marcher & cou- 
rir les Juftes , il la nomme ,voye. C'eft 
donc un fentier , puifque dans le tems 
qu'Abel y couroit , que Se th y marchoit fi 
fidèlement , qu'Enoc s'y rendoit agréable 
à Dieu, & que Noé mérita d'y être fau- 
vé du naufrage général du monde, pref- 
que tous les autres hommes , ou ne la 
connoiffoient pas , ou négligeoient d'y 
marcher , ou s'en moquoient. Il eft vrai, 
Seigneur , qu'encore à préfent > & dépwii 
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que votre Fils eft venu tracer ce chemin 
d'une manière beaucoup plus parfaite par- 
fon exemple , c'eft un fentier connu de 
peu de per Tonnes, & encore moins fré- 
quenté. Mais puifque vous nous avez 
fait la grâce de nous donner la volonté 
d'y marcher , conduifez-nous-y vous-mê- 
me : rendez-nous fidèles à vous y luivre 
dans les maux , comme dans les biens , &* 
au milieu des plus grands périls. Empê- 
chez que l'exemple de la mulritude & 
que le torrent du fiéele ne nous détourne 
de ce (entier du falot & de la vie; 8c 
augmentez au contraire en nous la volon- 
té' que nous avons d'y marcher. 

f. 3 6. Faite/ percher mon cœur du cote 
de votre Loi j & mn pas vers l'avarice. 

Qui a-t'il , mon Dieu , qui foit plus à 
ma puiflance que mon cœur ! cependant 
Je vois ici qu'il n'eft point en mon pou- 
voir. En vous perdant , nous avons en 
même-terns perdu la chofe qui eft le plus 
à nous. Mon cœur eft à moi , parce qu'il 
eft libre & maître de lui-même : mais 
auflï il n'eft pas à moi , parce que Ci vous 
ne le délivrez , il eft efclave , & efclave de 
fes ennemis ; ce qui eft de t#us les efcla* 
vages celui qui eft le plus terrible. Je fçai, 
mon? Dieu , que vous avez mis la vie &: la 
mort devant moi, afin que je choififle ce. 
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que jevoodrois; & pour ic moins trom- 
per dans ce choix, on me propofe d'un 
côté une vie éternelle pleine de toutes 
fortes de biens , & de l'autre une more 
éternelle pleine de toute forte de maux. Je 
vois dans moi le fouverain bien : je vois 
dans moi le fouverain mal. Ce que j'aime- 
rai le mieux fera pour moî. Perfonne nt 
me fait violence dans ce choix. Je fuis fi 
libre que perfonne ne peut me contrain- 
dre. Car comment pourrois-je aimer quel- 
que chofe contre moi? Mais de quoi 
me fert , mon Dieu, que mon amour foie 
naturellement libre , fi par fa corruption 
il fe porte de lui-même' à la fervitude ? 
Ayez pitié , ô mon Dieu , ayez pitié de 
«on cœur , qui fans votre fecours choï- 
firoit une mort éternelle. Ne laiiïez pas à 
lui-même un cœur qui periroit auffi-tôt* 
& qui veut bien périr lui-même par un 
malheur qui aproche de la folie. Si vous 
ne le baiffez, fi vous ne lui donnez vous- 
même cette pente que le Prophète vous 
demande, il aimera ce qu'il ne doit pas 
aimer Se ce qui le perdra fans refTource. v 
Donnez-moi donc , Seigneur , je vous 
prie , cette pente vers vos préceptes , pour 
y puifer la vie, & non pas l'avarice qui eft 
la racine de tous les maux & qui poulie 
des rejettons de mort. Que je choifilTe ce 



touc ce que l'avarice me perfuaderoic êcre 
on bien me paroifle un mal , & que je ne 
confente jamais à cette malignité. Faites 
que je méprife ce qu'elle eftime, & que 
je, fuie ce qu'elle défne. Q^ie je me con- 
4amne d'avance; 4 je , n'étais pa* pleine- 
ment content de mon Dieu; &c d'une 
folie qui tiendroit de la fureur , fi étant 
auprès de la fource mè ne de tous les 
biens . j'étois pcofle de U foîf de ces biens 
frivoles q>i me damnent. Puifquc la vie 
s'offre à ceuxqji la veulent, que j^ ne 
cherche point U mort. Tournez, Seigneur, 
vers la vie , un cœur qui fe tourne vers 
, la mort. Donnez cette, pente & cette indfc 
nation à mon cœ it > & quand je vous 
demande, que vous donniez cette pente 
à mon cœur . j? vous demande que vous 
faiïiez que je veuille , ce que je ne vous 
demanderons pas , lî je ne ie vouiois dé- 
jà. Je veux donc Se je vous U mande que 
je veuille encore, afin qu<- par cette vo- 
lonté que vous me donnerez, j avance 
de plus en plus dans votre Loi & dans 
votre amour, > r - * 

, - - . ' •*.-»• * ; ♦ .. ï t 
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; REFLEXIONS POUR LE MATIN. 



t. 37. Dttûurne\ mes yeux , & les etn- 

fecktz. dt y egar der U vanité* faités-moi vù 
vrt dam voire vcyc. 

CEs , que David demande qu'il 
di:*urtse de U vue de U v*mtc 9 [ont 
ceux du corps & de lame. Car ces pre- 
miers font une porte trop dangereufe pouc 
faire entrer au- de.lans la mort du peché. 
Il le prie donc de faire en force qu'il ne 
t'arrête point à regarder avec plaifir le* 
pompes ôc les vanités du fiécle , mais 
qu'il élevé fa vue fur les grandturs de 
Diea 6c de fa gloire, il fent qu'il n'a pas 
b force de détourner par lui-même fc* 
yeux de tou< ces objets de l'orgueil & de 
la complaifance des hommes ; c'eft pour-» 
quoi il lui demande qu'il les détourne 
par fa grâce. Ec il reconnoît que la va- 
nité doncil patJej opofée à la vérité de 
Dieu , eft une vraye more pour ctux qut 
l'aiment Se qui la regardent avec plaifir. 
Ceft pourquoi il ajoute dans ïinftant : 
Faites*moi vîvrf dsns votre voye : comme 
s'il difoit y je ne fçaurois vivre dans VCH 
Tome X. Q 



« 
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qu'elle fàffe entrer plus profondément 
dans l'amc la vérité qui la défend & qui 
la àûisït. Etablijje^ voire Loi à votre fer- 
V teur dans votre crainte. Le Prophète ne 
demande point que Dieu lui augmente fa 
fçience, fi en même-tems il n'augmente 
auffi fa crainte de peur que ne fe tenanç 
pas uni à la charité pat une crainte chafte, 
il ne s'unifie à la vanité. Votre parole, 
mon Dieu, ne fert de rien à ceux qui ne 
vous craignent pas , au contraire elle leur 
nuit beaucoup , puifqu'aptès l'avoir ouic 
ils la méprifent. Car on vous méprife lorf» 
qu'on ne vous craint pas. Si je ne crains 
celui qui me parle , comment obcïrai-jp 
à ce qu'il me dit ; Que je vous craigne , 
ô mon Dieu , afin que je vous aime ; & 
afin que je vous aime avec plus d'aflu,- 
rance , que je craigne la diminution de 
mon amour. .Que mon amour foit forti- 
fié par la crainte même. Donnez- moi vo- 
tre crainte qui eft chafte elle-même , & 
qui nous rend chaftes , qui fait que nous 
ts de déplaire à celui que nous 




«•••.MWtJO» >^%.- jw J> ^ ' 

une femme adultère craint Ion époux dans 
la peur quelle a qu'il ne vienne ; mais 
comme une femme chafte le craint dans 
la peur qu'elle a qu'il nç k quitte. 

tiflfa votre Loi a votre Serviteur 

Q., 



Digitized by Google 



furie pftatmo CXVIII. 185 
dans votre crainte. Qae.lap.irole.de la vé* 
rité jette de profondes racines darrs le 
cœur de celui qui vous aime. Votre . Loi 
fainte eft établie dans un cœur lorfqu'elle 
y eft immobile. Qie la crainte rende l'o- 
béïïfince Ferme de non chancelante , fè 
reprefentant toujours la grandeur de ce* 
loi auquel on obéit. Il y a une infinité de 
chofes , ô mon Oicu , qui nous décour* 
nent de vos préceptes , telles que font la 
legereré de notre efprit qui ne fe foûcient 
pas iuVuêmc; la pente vie la chair Se des 
îens qui nous emporte toujours ailleurs; 
i'iltufioo de notre cœur, qui aime tou- 
jours , mais qui n'aime que de mauvaifes 
chofes. Pour remédier à de fi dangereufes 
maladies,, établirez votre Loi à votre fer- 
▼iteur dans votre crainte. Que l'éclat de 
votre parole, 6c la lumière brillante dt 
la vérité, portent mon cœur à votre, 
amour. Que peut-on aimer de mieux que 
ce qui nous rend bons en nous rendant 
libres ? Qu'un cœur donc qui ne peut ne 
pas aimer , aime votre vérité , & qu'il foie 
heureux enfin en fuivant la pente de la 
nature , & en vous aimant. 

f< 39. Eloignez, de moi Voprobrt que foi 
toujours tant mptehendi ptree qui vos Ju- 
gement font pleins de do*c$ur. 

Ce n'écoit pas feulement la confufiqn 
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qu'auront les pecheurs au dernier jour, 
mais encore le péché qui en eft la caufe* 
que Davii aprebendoit comme un grand 
çprokrt , & qu'il prîoii Dieu d'éloigner d* 
/«/.Car il n'y a proprement que ceux qui \ 
craignent beaucoup de pêcher , qui api \ 
préhendem de tomber drns la confufiotl 
& dans l'oprobrc , qui r'eft que la fuite 
du péché. Les autres ne peuvent pas fin* 
cerement demander à Dieu qu'il éloigne \ 
d'eux cet oprobre , puisqu'ils ne le regax> 
dent pas louvçnt comme tel ; & qu e» I 
^imanc le péché, ils demanderoienc tne 
chofe aurti impoflîblc qu'eft celle , de s 
ieparer du péché fa difformité 4 & de le 
fouftraire à la juftice & à la confufion 
dernière qui en eft inséparable. Ce qui ' 
donne droit à David de faire à Dieu cet- 
te prière , c'tft qu'il témoigne que fes 
jugement font pleins di dmeeux. Il entend ! 
ici par les jugement de pieu, la Loi de 
Dieu, qui juge dès-à*préfent d'une ma- ! 
•niere fecretre, & qui doit juger un jour | 
d'une maniete plus éclatante tous les j 
hommes. Si cette Loi eft pour nous rem- j 
plie de douceur ; fi nous l'aimons ; & fi 
nous trouvons plus de plaifir à l'accom- 
plir, qu'à fuivre la penre corrompue de 
notre coeur, nous fommes en droit de 
rprier Dieu qu'il veuille éloigner de nous i 
1 - o y 
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l'oprobre que nous craignons* c'eft-à-dire, 
que nous ne craignoni la confufion & 
l'oprobre qui accompagne le péché , qu'à 
proportion de la douceur que nous goû- 
tons dans la juftice de la Loi > & que 
laverfion que nous aurons eue du péché 
fera lamefure du bonheur que nous au- 
rons , d'être à couvert devant Dieu & de- 
vant les hommes de l'oprobre qui en fera 
éternellement la punition. Or cette dou- 
ceur n'eft autre que la chsrité. Et quoi- 
qu'elle ne fe falTe pas toujours fentir à 
notre ame, il fuffit qu'elle l J aime & qut 
la charité la fafTe agir comme fi elle la 
fenteit en lui faifant préférer l'amour de 
la juftice à l'amour du ficelé & des créatu- 
res. Ce n'tft donc pas p*r une fimpie timi- 
dité , mais par une charité très généreufe 
que David craignoit la confufion & l'o- 
probre du péché. Il ne la craignoit beau- 
coup , que.parcp qu'il aimoit beaucoup. 
Et la crainte qui eft fondée fur l'amour, 
cft une crainte généreufe , qui n'eft pro- 
pre qu'aux enfans de Dieu. Faites donc, 
Seigneur , que je ne craigne rien tant que 
de vous déplaire > que votre amour me 
faffi craindre jufqucs aux moindres apa- . 
rences du péché* & que cette charte crain- 
te me mette à couvert de la confufion 
& de l'oprobre dont vous couvrirez les 
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pécheurs au jour de votre jugement re- 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

t. 40. /pswt y»r beaucoup di- 



'Çtrc v*i comm*ndtmcn$ ; faites-moi vivre 
dans l'amcnr de votre Lpr. 



Y 


r» 


J 





éloignât de fou fervireur l'oprobre du pé- 
ché , il en rendoit la rai fon qui étoit parce 
que fa Loi lui paroilToit pleine de dou- 
ccur : ce qu'il confirme en ajoutant ; qu'il 
connoidoit quel défit & quelle ardeur H 
avait toujours cûëpour fes divins commafi- 
démens ; c'eft- à-dire qu'il s'y porroit , non 
comme un Juif par la feule crainte , ou 
dans la vûë feule des recompenfes tempo- 
relles comme un mercenaire 5 mais par 
amour, &c par le plaifir qu'il trouvoir 
dans la jufticc-même de Tes préceptes* 
Comme il cft dit donc que la lettre tue; 
& qu'ainfi ceux qui s'y attachent font plu- 
tôt morts que vivans 5 il prie Dieu, qu'il 
hfajfe toujours vivre Ac la vraïe vie ; de 
celle qui eft félon la juftice , & fclon i'ef- 
prit de la Loi ; de la vie qui eft propre 
aux enfans de Dieu , à ceux qu'il ne con- 
iîiere plus comme des cfcUvcs a mais coca- 
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me fes amis. Il nous marque en même*tems, 
qu'il ne fuftît pas de délirer les comman- 
demens de Dieu > mais que ce délir nous 
avertiflTant de notre indigence ; puifqu'on 
nepoflede pas ce qu'on défire; il doic 
nous porter à nous adieffcr à celui qui 
peut fatisfaire tous nos défirs , & à le 
prier de vouloir nous faire trouver la vraïe 
vie que nous cherchons principalement 
dans l'équité & dans la jufticc de fa Loi , 
ne voulant point nous arrêter à notre pro- 
pre jmftice , qui n'eft capable que de nous 
donner la morr. 

Je ne diffère pas moins de votie Pro- 
phète par mes de fus, que par ma crainte. 
Il portoit vers vous & vers votre Loi tous 
les fiens avec toute l'ardeur de Ton cœur* 
Les miens au contraire fe portent vers les 
chofes fcnfibles, & vers les objets de mef 
paillons i ou s'ils s'élèvent quelque foie 
vers vous &c vers votre Loi, c'eft iï foi- 
.blement & avec fi peu d'ardeur , qu'ils 
demeurent fans ctfet. Cette diverfné , mon 
Dieu , vient de ce que . je vous aime peu. 
Car tel qu'eft l'amour, tels font a^ilTi les 
défirs. Embrafcz donc mon cœur du feu 
facré de votre amour , & il n'aura plus 
de défircpie pour vous & pour, votre Loi. 
He/ quelle autre chofe , Seigneur, puis- 
je défiiei dont la paiTcflion , fi je l'obtiens 
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ne rae foit funefte ? De quoi puis- je être 
utilement raflafié, finon de vous & de 
votre juftice ? N*eft-ce pas en vous feul 
& dans votre juftice , que je trouve cette 
eau vive , qui éteint la foif pour jamais > 
& qui donne la vie à l'ame ? Ah ! Sei- 
gneur, donnez- moi de cette eau , afin que 
je n'aïe plus foif , & que je vive vérita- 
blement par un attachement finceie à vo- 
tre Loi > qui cft la juftice & l'équité mê- 
me. 

( a ) t. 41. Que vitre mifericorde , Sei* 
gmur , defeenie fur moi 5 & Vitre affipance 
f*lttt*ire % félon votre parole. 

Que demande ici le Prophète , fînon la 
grâce d'accomplir vos commandemens » 
que votre mifericorde lui avoit fait défi- 
rer ? H explique en quelque force cette pa- 
role qu'il venoit de dire. Fmtes-moi vivre 
dam U juftice de yHte Loi , ajoutant auf- 
fi-tôt : Que votre mtfericorde defeende fu¥ 
moi. Seigneur. Ainfi ce n'eft* point notre 
juftice propre , mais votre mifericotde qui 
nous a donné part à votre juftice. C'eft de 
nous* mêmes que vous tirez de quoi nous 
punir : mais c'eft de votre propre fond 
que vous tirez votre mifericorde. C'eft 
pour ce fujet, mon Dieu, que votre roi* 

(*) V AU. J : \ _ - 
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fcricorde cft defcenduë fur nous', clic nous 
cft venue d'ailleurs f nous n'en pouvons • 
trouver la caufe dans nou«. Car s'il étoit 
julte que vous nous fauviez, & fi notre 
falut étoit l'effet de nos mérites , la mi- 
fericorde du Sauveur qui nous délivre, 
Jie fut point defcenduë fur nous. Elle fut 
née en quelque forte de nous-mêmes , fi 
nous étalions pu en alléguer des raifons à 
Dieu , ou en nous exeufant de nos pe- % 
chez , ou en lui préfentant nos mérites. 
Mais puifque vous ne trouvez rien en 
nous , qui foit jufte, vous ne confidcre2 
plus ce que nous méritons ; mais ce que 
vous avez mérité vous-même pour nous 
empêcher de périr. C'eft pourquos vous 
faites de telle forte defeendre d'ailleurs 
une mifericorde que vous n'avez point 
trouvée dans des coupables ; mais qui eft 
née dans le fein même du Juge , que cha- 
cun de nous a fujet de crier maintenant i 
jQmc votre mifrrUorde , Stignenr , dtfandi 

. Pourquoi demeurerai- je toujours au a* 
ché dans moi , puifque ce n'eft point 
dans moi que je trouve le falut ? Que je 
nie hâte donc d'aller j que je coure avec 
toute la rapidité de mon cœur à celui 
dont le falut nous vient:, Laiflbns-là le 
coupable qui ne peut que fc tendre cou* . 
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pable, Aprochons-nous du Trône de là 
mifericorde de notre Juge. Nous ferons 
juftes dès que nous 1 aurons trouvé : 
nous ceflerons d'être coupables. Que vo- 
tre mifericorde Seigneur , defeende fut 
moi : je ne puis aller à elle , fi elle ne 
nous prend par la main > nous ne pou- 
vons pas nous relever j tout ce qu'elle 
abandonne, demeure fans mouvement & 
eft mort. Qu'elle defeende fur moi , Sei- 
gneur ; puifque nous n'éprouvons jamais 
mieux que vous êtes le Seigneur , que lors- 
que vous nous fauvez. C'efl; peu , mon 
Dieu , que vous dominiez fur les ctéatures 
qui vous obéïfTent au moindre clin d'ceil. 
Vous dominez encore fur les créatures qui , 
font libres % afin qu'elles le foient vérita- 
blement. Vous dominez fur la jibertc-mê- 
me • qui ne mérice ce nom , que lorfque 
vous la dominez. O domination admira- 
ble rqui fait de telle forte que ceux qui 
ne vouloient pas veulent : qui veulent eux- 
mêmes beaucoup plus ce qu'ils veulent 
avec vous î fauvez-moi , mon Dieu , & do- 
minez au milieu de vos ennemis, non en 
me délivrant de fes ennemis qui tuent le * 
corps, mais de ces ennemis qui tuent mon 
ame , & de moi-même qui fuis fon ho- 
micide. ~ 
u ir. 41. Et j'aurai wm parole a repondre à 
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fcndf, )c le ferai avec tant d'humilité* 
de charité , & de douceur qu'il paraîtra 
que c eft vocre Efpric qui parle , & qui 
agit en moi. Et certes quand je n'aurois 
point d'autre réponfe à leur faire , que 
de leur dire que j'ai mis en vous Se en 
votre parole route mon efperance, ne fwf- 
firoit-il pas pleinement , & pour leur fer- 
mer la bouche, & pour me fortifier moi- 
même contre tous leurs reproches , & . 
conne toutes leurs violences, 

» * * • \ 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

% f, 4$- Et ffottK p*int de nt* bouche 
pour toujours la partie de vérité ; para que 
j'ai beauceup efperé en vos jugement. 

JE fens, mon Dieu , que vous m'allif- 
tcz, Se que vous me foûtcmz par vo- 
tre raifericorde , lorfque j'ai la force de 
répondre à ceux qui m'outragent , cette 
parole de la vérité ; que j'ai mis mon eC» 
perance dans vos pcomeîTes. Mais mal- 
heur à l'homme dans cette vallée de lar- 
mes Se de mifere , ou l'înçonftance de 
ion efpric & la corruption de fon ceme 
le portent toujours vert le néant s Se lç 
T#wr X. R 
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mectent dans un danger continuel de dé- 
choir de la vérité pour fc rengager dans 
le menfonge. Qu'il eft dangereux , Sei- 
gneur » que ceux qui ont efperé en vous, 
ne fe briffent aller infenfibleraent à efpercc 
en eux-mêmes. Ccft pourquoi votre Pro- 
phète aprehendoit , lorfqu'il vous prioit 
de n'oier point de Ja bouche U paroi* de la 
vérité*, ou fi pour l'humilier , vous ju- 
giez neceffaire de l'ôter pour un rems, 
- en vous éloignant de lui à caufe de quel- 
que fecret élevemenc ce ne fut pas pour 
toujours : comme vous le fîtes voir en fa 
perfonne , quand vous le laitfates à lui- 
même feulement durant quelque tems ; & 
comme vous l'avez fait voir encore en la 
perfonne de Saint Pierre ; puifque vous 
ne lui ôtates pas de la bouche pour tou- 
jours la parole de la vérité , lui ayant fait 
reparer par la pénitence Se par les larmes, 
le renoncement qu'il avoit fait de fon 
maître par un effet de fa foiblctfe & de 
fa crainte. 

C'eft parce que vous ne retirez pas 
pour toujours la parola de la vérité , que 
vos Saints , étant toujours humbles de 
cœur , & mettant en vous feul leur con- 
fiance, n'ont point fuccombé aux plus 
violentes tentations. . Et c'eft auflî parce 
que vous ne retirez pas pour toujours la 
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parole de la vérité, lors même que vous 
l'ôtez pour quelque teins , que ceux qui 
avoient fuccombé aux Titans, parce qu'ils 
avoient prefuroé d'eux-mêmes, n'ont pas 
laiflé de rentrer d^ns votre corps, & qu'en 
connoiffant leur foibleflfe • ils ont repen- 
du des larmes qui leur ont fait trouver 
plus fotidement votre grâce. N'abandon- 
nez donc point ceux qui font à vous , 
mon Dieu \ ou fi vous les abandonnez » 
faites par cet abandonne aient palTiger » 
qu'on vous en retrouve mieux, & qu'on 
ne vous perde pas pour toujours. Parce que 
j'vi beaucoup efperé en vos jugement. Mon 
efperance , Seigneur , c'eft que vous êtes 
le Juge de ma caufe t fi c'étoit quelqu'au» 
tre jepérirois. Mais le comble de mon 
bonheur , eft que celui qui m'abfout cft 
mon Juge. C'eft mon Avocat qui me Ju- 
ge, celui qui m'a aimé jufqu'à me donner 
fa vie : celui qui m'aime jufqu'à m'invirer 
à fon héritage éternel & me rendre foa 
héritier, eft celui qui eft le Juge de ma 
caufe. Qui ne mettroit pas une efperance 
pleine & entière dans un femblable juge- 
ment ? 

ir. 44. Et je garderai toujours votre Loi ; 
je la garderai dans les ficelés \ & dam la 
Jiécles des ficelés. 

Un homme qui aime véritablement la 
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Loi de Dieu , comme une Loi toute d'a- 
mour , puifqu'elle roule toute entière t 
félon Jrfus-Chnft, fut les deux préceptes 
de l'amour de Dieu 6c celui du prochain , 
fie compte prefque pour rien l'accomplif- 
femenc palTiger de cette Loi. /I fouhaice 
de laimer Se de l 9 «cc*tnp ir touyurs. Et il 
ne fe borne pas même à ia durée de cette 
vie : il veut ïjccvmpiir àam tous Us fiïclcs 
des fiécU*\ parce que n'envifageant pro- 
prement que la charité comme la fia de 
cette Loi , il fçak qu'elle cft imparfaite 
en nous tant que r ous vivons, & qu'elle 
ane recevra fa conforamarion qu'après le 
tems, c'tft-àdue, dans l'éternité. Il Te 
fait donc un pUilir tre gtand de fonger 
qu'il gardera éternellement la Loi de Dieu; 
bien éloigné de la dilpoiîrion de ces ef- 
prits bas & mercenaires , qui regardant 
cette Loi comme un joug , & ne l'obfer- 
vant que par un efprit de crainte , ne pen- 
fent qu'à s'en décharger. Mais n'y a-t'il 
pa« quelque préfomption , ou quelque té- 
mérité au Prophète de dire : qu'il obfcrve- 
ra toujours la Loi de Dieu ? Il y en au- 
jroit, fi cette déclaration qu'il fait'n'étoit 
. fondée fur la mifericorde de Dieu qu'il a 
implorée auparavant > & fur la prière qu'il 
lui a faite de n'ôccr pas de fa bouche 8c 
de fon cœur la patole de la vérité, 
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Sans une vive confiance en vous, ô 
mon Dieu , comment pourrois-je vous di- 
re avec votre Prophète, que j'obferverai 
toujours fidèlement votre Loi ; & que je 
ne m'en écarterai jamais ; ou comment 
fans elle auroit il pu vous le dire lui mê- 
me ? Mes infidélités paffées & ma foibleflè 
préfente ne me dementiroient elles pas, 
& ne me convaincroient- elles pas de pré- 
emption & de folie ? Ah ! Seigneur , ne 
permettez pas que mon cœur s J é!cve d'or- 
gueil , en s'apuyant fur lui-même , ni 
qu'il tombe dans le découragement , en 
le défiant de votre mifericorde. Faites que 
d'un côté je confeffe ma foiblelfe , & que 
je reconnoifTe que fans vous je ne puis 
rien ; & que de l'autre je m'apuye telle- 
ment fur votre grâce , qu'avec fon fe- 
cours je me croye capable de tout. Que 
le fouvenir de mes fautes paffées me rende 
plus humble & plus fidèle ; & que le len- 
timent de ma foiblefTe préfente me f:fïc 
foûpirer fans ceffe après ce bienheureux 
état , où l'on accomplira parfaitement vo- 
tre Loi. 

- tf. 45. Et je marchois au large , parte 
que j'ai recherché 9*1 comma»dctfithj. 

La charité , ô rnon Dieu , n'eft pas feu. 
lement le principe de vos Loix, mais elle 
aide même les autres Loix , ôc fait qu'on 

Rv 
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les accomplit avec plaifir. Elle peut fc 
pafTei des autres Loix , puifqu'ii (uftir qua 
l'on vous aime. Et comment pourroit^ellc 
manquer aux autres Loix , ptiifqu'eHe n'eft 
autre choie que le défir Se la volonté de 
les accomplir ? Lors donc quelle ne les 
accomplit pas , ce n'eft point fa faute , 
mais ce n'eft que la faute des inftrumcas 
qui font neceffaires pour cela > & dont 
le défaut n'empêche nullement l'amour, 
quoiqu'il en empêche les effets. Ceft pour- 
quoi cet amour ne vous eft pas moins 
agréable torfqu'il eft prefquc tour împuit 
fant, & fans aûion, parce que ce n'eft 
pas tant l'effet que l'amour produit ao~ 
dehors , que l'amour même qui vous plaît. 
Il eft vrai que cet effet extérieur de l'â- 
me vous plaît aufli , parce que vous aimez 
& que Ton vqus témoigne par là que l'on 
vous aime. Ce n'eft pas néanmoins de 
cette aftion extérieure qu'on doit efpeter 
de vous plaire , mais de l'amour qui ne 
peut ne vous être pas agréable dans tout 
ce qui regarde l'amour Comment donc 
votre Prophète vous aime & qui vous ai- 
me beaucoup, ne *n*rclocrM*il pds avlar* 
ge, puifque cette étendue de la charité fc 
neuve même dans les plus grandes extré- 
mités & d-ns les affligions les plus prek 
fautes qu'elle lou&c avec joyc à caule de 
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tous. Il il flic à celui qui vous aime , de 
vous poflèder, lors même que tout le 
refte par oie lui manquer ; ou pour mieux 
dire rien ne lui manque puifquc «l'amour 
qui fait qu'il vous poflede , ne lui man- 
que pas* Pour vous auffi , mon Dieu » 
qui êtes la charité même, vous vous con- 
tentez que ceux qui (ont à vous vous ai- 
ment, puifquc vous n'avez befoin de rien > 
& vous vous retrouvez dans cet amour 
qu'ils vous portent , ce qui fuffic au Tout- 
PuifTanr, qui eft heureux de lui-roeme. 

Qui n'admirera cette érendée } de quel- 
que côté qu'on la confiderc ? Car le cœur 
de l'homme qui aime Dieu eft étendu pour 
lui , lors même qu'il eft réitéré de toutes « 
parts ici bas. Pieu eft la richefle & l'a- 
bondance du. pauvre dans quelque pau- 
vreté qu'il fe trouve. Il fc.fcrt même de 
cette pauvreté pour faire croître fon 
amour , en quoi confifte le bonheur de 
ceux qui aiment , & un bonheur au-def- 
fus de tout ce qu'on peut figurer. Cela eft 
confiant, Seigneur ; votre voye eft éten- 
due pour ctiui qui vous aime. Nous mar- 
cherions toujours au large fi nous aimions 
toujours, puifquc la pauvreté même la 
plus étroite > Ce change & parte dans la 
valte étendue de la charité. Il n'y a rien 
: qui w foie reflerc pou* celui qui n'aioit 
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pas. Daignez donc , ô mon Dieu , jetter 
un de vos regards favorables fur mon cœur 
qui foûpire ardemment après vous ! ne le 
laiflez pas languir davantage dans des dé- 
firs vains & langui(fans , embrafez-led'un 
ardent amour : faites que ne vous ayant 
pas aimé jufqu'aujourd'hui , je commence 
à le faire dès cet heureux moment , mais 
avec toute l'ardeur .& la fidélité , dont le 
plus parfait de vos amans eft capable, afin 
de reparer par là le tems auquel je ne 
vous ai point aimé. 

- REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

* j " v v « '• v »»* • • • 

m , >>.«-• >■ 

4 

ir. 46. Je parfois des témoignages de vo- 
tre Loi en prefence des Rois , & je non roi** 
gijfoit point. 

Votre amour n'élargit pas feulement le 
cœur : il l'élevé Se le met au deffus de 
tout. Un cœur qui vous aime , ne craint 
& Jne dé/îre que vous. Nulîe menace 
l'épouvante , nulle promefTe le cof- 
rompt. il parle avec liberté devant 
tout le monde, parce qu'il n'eft cfclave, 
de perfonne. 11 refpe&c tes puilTmces } 
mais toujours fans préjudice de l'amour de 
de l'obêiffance qu'il vous doit. Mais fi je 
m'examine fur ces vérités, mon Dieu * 
que puis-je penfer de moi-même , & de 
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l'âmour que je vous porte, finon que je 
r vous aime bien foibleraent , ou que je ne 
vous aime point du tout } Hclas I que je 
me Cens éloigné de ce courage intrépide , 
avec lequel votre Prophète parloit devant 
les Rois mêmes , des ordonnances de vo- 
tre Loi ! Ah ! Seigneur , puis- je fans une 
extrême confufion rapellcr devant vous 
toutes les occafions , où la lâcheté, la 
roauvaife honte , le refpe A humain m'ont 
feimé lafyouchc, & m'ont empêché de 
rendre le témoignage que je devois à la 
vérité &à lajuftice? Donnez- moi, je 
vous en fuplie , un amour pour vous & 
pour votre Loi , qui foit fort comme la 
mort , & qui me fade méprifer tout ce 
qu'elle a de terrible, quand il s'agira de 
vous marquer ma fidélité. 

f. 47. Et fc mcLto'u [ur vos ordonnança 
qm j'aime. 

H n'y a rien de plus neceflaire que de 
faire précéder & fuivre la prière toutes les 
fois que l'on parle. Vous nous avez apris 
cela par l'exemple de votre Prophète & pat 
le votre même. Car non-feulement le Pro- 
phète a recherché vos commandemens 
avant que d'en parler devant les Rois , ce 
qui fe fait par la prière j mais après qu'il 
en a parlé, il a encore recours à la priè- 
re, comme à un port favorable j £c il mè- 



loz Reft$xi*nt 
dite f-r vos ordonnances. Vous faiûez auflï 
cela vous-même , afin de nous laifler un 
modelé de vôtre conduire dans l'exem- 
ple admirable de votre vie. Car &c avant 
de choifir yos Apôtres , & après avoir 
inftruit par la vraye vie ceux qui vous 
écoûtoient , tant par vos miracles que par 
vos paroles qui ctoient auffi autant de 
miracles , vous vous retiriez pour prier, 
& vous aviez recours à l'Orsifon , qui 
n'étoit point neceffaire pour le chef, mais 
pour les membres. Faites que nous vous 
imitions , Seigneur. N'omettons point ce 
que vous-même avez fait pour nous. 
Prions lorfque nous devons parler. Prions 
encore après que nous avons parlé , afin 
qu'après la tempête , nous nous recirions 
dans le même port que la crainte de la 
tempête nous avoit fait rechercher. 

Nous avons un jufte fujet de méditer 
fur vos ordonnances après que nous avons 
parlé ; car outre que cela nous eft plus ne- 
ceffaire alors afin de reprendre nos forces , 
nous en retirons cet avantage , que la 
comparaifon feule que nous faifions alors 
de ces deux états eft notre inftru&ion , & 
que la laflîtude^où nous nous trouvons 
nous fait comprendre le bonheur du fi- 
lence 5 qui n eft fuivi d'aucune laflkude » 
& qui au contraire en eft le remède. Nous 
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nous repofcrons donc avec d'autant plut 
de piaifir daps le filencc que nous avons 
été fatigués en parlant ; car encore que ce 
foie par le don de votre Efprit que nous 
parlons , ce qui feul nous peut fauvec 7 
dans un fi grand péril , ce remède néan- 
moins eft beaucoup plus agréable lors- 
qu'il n'eft lié à aucun péril. Celui qui fe 
tait & médite vos ordonnances , jouit du 
même efpric en fe repofant , dont il )oiïif- 
foic auparavant en parlant. Il m'eft bien 
plus neceflaire de méditer vos ordonnan- 
ces après avoir parlé » de peur qu'en par- 
iant je ne me fois peut-être écarcé de vos ! 
ordonnances , ce qui arrive fouvent , puif- 
que vos écritures faintes relèvent comme 
un homme vraiment parfait , celui qui 
n'eft point tombé , & qui n'a point com- 
mis de faute par la langue. Que j'aime 
donc à méditer fur vos ordonnances , ô 
mon Dieu, puifqu'il faut aimer la vie* 
Car pour un homme à qui vous avez don- 
né un efprit afin qu'il pût penfer à vous 
& s'en occuper , penfer c'eft vivre. Mais 
que j'aime de telle forte à méditer vos or- 
donnances , que j'en aime davantage vos 
ordonnances qui font le fujet de ma mé- 
- d i ration . Car fi je me contentois de cette 
méditation , fans aimer ce que je médite > 
4e devrois vous rendre compte au jour du 



Digitized by Google 



A04 XifUxiêni 

Jugement de ces pcnfées oifivel que vous 

ne nous avez pas moins interdites que 
les paroles qui le font. Eloignez de moi , 
mon Dieu > éloignez coûte peu fée quelque 
•iféc, quelque facile, quelque agtéaLle 
qu'elle foie, fi elle ne me vient de vouf 
& fi elle ne me fait penfer à vous. Mais 
que je ne croïe pas qu'on pçnfe à vous , 
en la manière qu'on y doit penfer quand 
on ne vous aime pas. Le cœur même ne 
peut goûter du pUilir de cette penfée , s'il 
ne tire ce goût de ce plaide de votre 
amour qui eft la fource de tout plaifir. 
Que j'aime celui qui me commande, Se 
que j'aime les commandemens , afin qu'en 
les méditant en Luc e , cette méditation 
foit pleine de pièce t & en afliïrance. Il 
n'y a rien de plus fujec ï l'tllufion que la 
méditation ftcrile. Car d'ordinaire le fer- 
pent fe cache fous k beauté des penfées , 
comme fous l'agrément des feuilles , iôrf- 
que l'amour comme le fruit , ne les dé- 
• fend paSé. ■ 4 . s. 

48. T ai Uvimos maint vers vos comman* 
dimensqHij'vmt, & jt m'txirçtis dans 
vos ordonnances, 

. Ceft un ordre admirable , que nous 
commencions par méditer les commande* 
mens de Dieu , & qu'en les aimant nous 
nous accoutumions à y penfer, Car en pea- 

j : v.- \Tanf 
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fant aux œuvres du Ciel , nous nous fa- " 
miiiarifons aux bonnes œuvres. Ceft 
pourquoi le Prophète levé aifement [es 
mains vers vos commandement 3 parce qu'il 
y avoir déjà aplin«jé fa penfée. Comme 
nos mains foin pefantes , mon Dieu , fi 
vous-même ne les foutenez par l'ardeur de 
la foi que vous nous donnez pour fuivre 
l'impetuofité du cœur qui fe porte de tou- 
te fa pente vers vous, elles retomberaient 
aufll-tôî en terre, & le cœur lui-même 
qui a befoinde fes mains feroit envelopc 
dans la chute. Levez mon cœur à vous , 
mon Dieu > afin qu'étant apliqué à de 
faitues penfées il ne penfe plus à la terre. 
Alors mes mains feront auflï élevées , Se 
ne travailleront plus pour une noutriture 
qui périt; mais pour une autre qui (ub- 
fifte dans la vie éternelle. Mais afin que Je 
cœur & lès mains s'élèvent en haut , il 
faut aimer. Ce feul mouvement entraîne 
avec lui tout l'homme. Se ne fouffre point 
qu'il demeure attaché à la Terre, comme 
v un autre amour contraire ne nous permet 
p« de vivre d'efprit dans le Ciel. Lots 
donc que nous vous demandons que nos 
mains foient élevées en haut, taous vous 
demandons votre amour , & lorfque nousr 
nous propofons cet amour pour fin , ncus 
faifons alors vraiment de bonnes œuvres, 
Time X. § 



igitized by Google 



io6 ' Réflexions 
6c nos mains s'élèvent véritablement, 
parce que le lieu où elles s'élèvent eft 
élevé. Qu'il n'y aie rien en moi qui ne foie : 
employé à votre fervice. Que l'efprit foie 
occupé à penfer , le cœur à aimer , les 
mains à travailler. Que la méditation pro- 
duite l'amour comme un excellent fruir, 
Que l'amour qui n'efl: jamais oilîf , s'il 
eft véritable, fe termine aux bonnes œu- 
vres qui lui fervent comme de nourriture, 
afin que je croifle : Y ai levé mes mains 
vers vos commandement que j'aime, & je 
m'txc'çoit dans vos ordonnances. Que ce 
foit là toute mon occupation afin que je 
vive. 



20. Jour. v j 
REFLEXIONS POUR LE MATIN. ! 

' ' • v. ' j 

(4) f. 49. Souvenez-vous de U paroi? 

qtte vous avez dite avot v 9 fervittar , ç*r 

qui eft le fvndtmtm de ïefperaKC* que vou% 

m'avtz, donnée. 

ON ne peut pas toujours tenir le? 
mains élevées , la nature eft tro] 
foible pour cela. Mais c'eft cette /oiblef 

(4) ZA1N. 
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fc même de la nature , qui nous oblige 
à prier & à efperer toujours. Car qui a- 
t ïl de plus grand Se de plus puiflant pour 
m'affermir dans l'efpcrance , que d'avoir 
attaché mon falut 4 voue parole & à 
votre Veibe que l'on ne ptit vaincre. 
Votre fondement dcmeuie (table , & on 
ne le peut renverfer. Ayons foin de de* 
rrieurer fermes. Fourquoi êtesvous trifte } 
Eft ce patee que vous êtes foible ? Ué- 
joùiflea-vous plutôt , puifqu'il n'y a rien 
de plus fo't que la parole & le Verbe 
de Dieu. C'eft en lui qu'on vous com- 
mande de mettre votre efperance , & 
non dans vous : Ecoutez ce que dit ici 
te Prophète : SoHvenezsvoui de la parole 
que vous avi dité a totre ferviteur , & 
qui eft le fendttnent de CejpetahCe que vous 
m'avez, donnée. Soit que vous (oyez fort 
ou foible > c'eft la même chofr. Ni votre 
force ne vous fauve point , ni votre foi- 
bleffe ne vous peid point. Ce n'tft que la 
force de cette parole éterntlle qui vous 
fauve. Vous ne vous perdrez que parce 
que vous n'y mettrez pas votre efperan- 
ce. Il n'y a point de foiblefle qui puifle 
nuire à celui qui y efperc. Il n'y a point 
de force qui puifle (etvir à celui qui 
préfume de foi même. Ne vous comptez 
donc pour rien. Rien ne vous eft plus 

Sij 
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avantageux que de vous oublier vous- 
même. Vous obligeroit-on à vous renon- 
cer , fi vous pouviez vous être utile ? 
C'eft par bonté , & non par envie , que 
l'on vous a fait ce commandement. Si 
vous voulez être fauvez , vous devez vous 
renoncer. Ce n'eft point vous qui vous 
lauvez. Au contraire , vous êtes opofé à 
votre falut , vous y êtes un obftacle. 
Vous n'en êtes point la fource. C'eft le 
Verbe qui vous fauve. Ayez donc recours 
au Verbe , & pui r que le Prcphete nous 
enfeigne comment on !c doit prier , fer- 
vons - nous de fa prière comme fi c'étoit 
noue pricie. Elle le fera cffc&ivement , 
fi nous imitons foa efperance & fon 
amour. S*tiitvez.-V9us de la partie que vous 
ave^dite à vnre ftrmtiur. Il ne mérite , 
pas mon Dieu , que vous vous fouveniez 
de moi. Il me fufïk que vous vous fou- 
veniez de votre parole & de votte Ver- 
be. Nous vous rendons de profondes ac- 
tions de grâces de ce que vous n'avez 
pas voulu que notre falut dépendit de 
nous , mais de votre parole. C'étoit fait 
de mon falut s'il eût été entre mes mains. 
Mais ce nous eft au contraire le fujet 
d'une grande confiance , que ce foit le 
Tout-puifiant qui nous fauve. 

t. 50. C'cft cette efperancc qui me con- 
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foie dans mon humiliation > pa^ce que vo- 
tre paiole m'a donné la vie. 

L'efperance que votre parole m'a 
donnée , me confole. bile m'a fait endu- 
rer avec joïe ce qu'il y a de fâcheux dans 
le tems prefent, par l'efperance du futur. 
Vous nous donnez donc, mon Dieu , une 
grande confolarion, loifque vous nous 
commandez d'avoir une grande c fperance 
pour des choies trè:-grandes par elles-mê- 
mes. Ce qui cft moins que le Dieu que 
nous adorons , n'eft point notre bien. 
Nous efperons ce que vous ères. Notre 
bonheur eft fi admirable , que vous feul 
nous rendez heureux. Nous (ommes apeU 
les à un Royaume éternel , à votre Ro- 
yaurae quieft vous-même. LoJque vous 
nous donnez votre Rovaume, o'eft vous- 
même que vous donnez. Eft- ce donc qu'une 
douleur d'un moment fera plus forte qu'une 
joïe qui n'a point de fin. Eft-ce qu'une 
a fil d:.on fi légère ne cédera pas à une 
efperance fi prodigieufe & fi cerraine ? 
Hclas ! mon Dieu , fi on venoit dire à un 
avare :Tous les héritages de la Terre vont 
erre à vous , vous y trouverez une infinité 
de tic lors. Si on difoit à un ambitieux: 
Vous allez commander à toute la Terre , 
& de tous les Royaumes du monde il 
pe s'en fera qu'un qui fera à vous , Se 
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fournis à votre puilfance, s'ils entendoiene 

l'un àc l'autre une fcmblahlc nouvelle , 

■ 

« te qu'ils la crûflent fans pouvoir domec 
de là grandeur de ces promefïes qu'on leur 
feroit: la joïe que leur cauferoit une fi 
grande efpcrance ne fuffiroit elle pas pour 
leur faire méprifer une petite trifteffe d'un 
jour , qufe le Ciel couvert de nuages , 
où l'obfcurité du Soleil qui ne paroîtroît 
pas, leur pourroit caufer ? Se croiroienc- 
ils miferables pour une piqueure d'aiguille 
étant fur le point d'être fi heureux ? O 

1 mon Dieu > aidez notre incrédulité. Nous 
n'avons aucune foi en vos promt [Tes, Etre j 
fi proche d'un fi grand Royaume , & ce* 
pcnd&rt être trifte , c'eft ne le pas croire. 

' Il n'y a rien de plus feur. Si nous cro- ] 
yions fermement ce que vous nous pro- 
mener , nous ferions certainement dans 
une joïe qui aurok du raport à un fi grand 
bien. 

f . 51. Les orgHcillcH* agi fpttt fans ctjfe 
tvtc in juftice -, mai s je ne me fuis ptint dr- 
tsumé àe vaste Lo«* 

O mon Dieu, délivrez moi de ce cri* 
me d'Orgueil qu'on ne peut retenir dans 
de certaines bornes , qu'il ne les puifle 
v gaffer & s'emporter bien au delà. Les au* 
*res péchés donnent quelque fois du àé* 

* i iU ttflaûiwt le gécheur , qui ùak^ 

» a 
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vent fc laflc dans la voie de l'iniquité. 
Mais lis orgueilleux qui commttttnt .fans 
cefp dtt injHfiices 3 n'ont ni bornes ni me- 
furcs. L'orgueil de ceux qui vous hiïflènt» 
mon Dieu, s'élève toujours de plus en 
plus. Il n'y a point de péché qui vous 
foit plus opofé. C'eft pourquoi vous re- 
fiftés aux fuperbes , comme pour rejeteer 
l'outrage qu'ils veulent vous faire. Les 
autres péchez attaquent ce qui eft à 
vous; mais l'orgueil vous attaque vous- 
même, & ces ennemis extravagant s'éf- 
forcent d'u fur per pour eux une gloire quo 
vous ne donnez pas même à vos amis. 
Ceft le plus grand péché que J'homme 
pui(Te commettre , puifque c'eft de là 
qu'eft venue la première iourec de notre 
péché. Ce qui a caufé la mort univerfeile 
de tous les hommes , la donne à chacun 
en particulier. Comment pourroi$-je, mon 
* Dieu y me fauver de ce déluge infini qui 
abforbe tout le genre humain , fi vous ne 
me fecourés , & fi par votre amour vous 
ne me rendez aimable l'humilité , qui eft 
la haine & l'averfion des orgueilleux} 
Nous ne pouvons qu'en vous aimant % 
aimer ce que tous les hommee haïflenr. 
Aînfi l'humilité eft une preuve aflurée 
qu'on vous aime. Ni les fuperbes ne voua 
aiment point» ni ceux qui vous aiment 



Zll Reflexiont 
ne font point fuptrbes. Que j'aye plus 
de foin , ô mon Dieu , de me défendre 
de l'orgueil de peur qu'il ne nuife à mon 
àme , que de me défendre des orgueilleux 
'de peur qu'ils ne nuifenc à mon corps, 
puifque les orgueilleux peuvent fouvent ! 
être très-utiles à notre falut , au lieu que ! 

l'orgueil y cft toujours très-contraire. j 

.... / . 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

ir. $x. je me fuis fouvenu des Jugement j 
*g«* vous avez exercés dès le commencement 
det Jîicles , & je me fuis consolé. - 

Pourrois je me plaindre des jugemens 
de mon Dieu } Je n'ai qu'à y penfer j 
dans un efptit de pieté , & auilîiôt je j 
me trouverai conlolé. Si la chair eft ab- j 
batuë par les châtimens , le cœur eft ré*" j 
levé & rempli de joïe par celui qui nous j 
les faits. Si nous perdons des biens pé- - 
rifïables par une perte qui nous eft utile t - 
nous gagnons en recompenfe les étemels. j 
Que je ne fuie point , ô mon Dieu , cette 
forte de jugement, mais qae plutôt je 
l'aie continuellement devant les yeux 
afin que je fois rempli des confolations 
du Saint-Efprit. Je me fûts [guvc/ih , Sei~~ ! 
gneur y des jugement que vous avez. exer~- 
ois dès U cemmancement des Çtécles , & je 



'Digitized by Google 



1 

fur It Vfuumt CXVIII. 1 1 3 
m fuit confolé. Vos châtimens font ac- 
compagnés d'une fi grande bonté , qu'il j 
fuffit quelque fois pour être fauvé > de 
jetter les yeux fur çe Pere qui châtie. Je 
ne fuis pas fauvé feulement lorfque je 
reçois ces châcimcns moi-même ; les châ- j 
timens des autres me font auflï un remède» ! 
Ainfi non-feulement nos douleurs propres* j 
mais encore les douleurs des autres nous 
gueriflent. Qu'il ne fe perde rien des châ- 
timens de mon Seigneur. Ils font le tré- 
for de i'Eglifc. Edifions- nous par les châ- 
: timens des autres, & que les autres foient 
édifiés de nos châtiment L'Epoufe de 
l'Agneau fouffrant, fouffre en commun , 
& en fouffrant elle s'unit avec fon Epoux, 
La croix eft le lit nuptial de ces deux , 
Amans ; on y trouve un repos qui eft 
inéfable , & ce repos eft la vi&oire & 
la couronne des Victorieux. Ainfi tout 
ce que L'Epoux a fouffert , tout ce que 
les amis de l'Epoux ont enduré , tout ce ! 
que l'Epoufe fouffre , peut fervir conti- 
nuellement de confolauon à ceux qui font ■ 
dans les fbuffrances. Quelle confolation 
d'un côté , ô mon Dieu 3 & de l'autre 

- 

quelle légère douleur , fi irêmcon peut j 
l'apeller douleur , lorfque vous relevez* 
mon cœur par le plaifir fi doux de vos 
jugemens. h me fuis feuvenu , Seigneur» 
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de vos jugement que vous avez exerces des 

le commencement du fiécle , & je me fuis 
çonfoli. Que ce foic-là la fource de ma 
vie , mon Dù:u. C'eft vous même qui avez 
remporté la vidtoirc dans tous ceux qui 
ont été vi&orieux * & quand moi-même 
je ferois vaincu , je n'en recevrois aucun 
mal , fi vous ih'accordicz la grâce d'être 
fauve par le fouvenir de votre vi&oire. 
Que votre vie , ô mon Dieu , & que la 
vie de vos membres qu'on peut dire aufli 
la votre , feit ma vie , & une vie fans 
laquelle je mourrois infailliblement. Que 
je ne trouve de la confoU tion qu'en trou- 
vant la vie , afin que je puific dire : Je 
me fuis fouvenu , Seigneur , des juge- 
mens que vous avez exercés dès le com- 
mencement des fiécles > & je me fuis 
confolé. 

tm S 3. Je fuit tombe en dffai;Unce s à 
cdfife des pêcheurs qui aband^nneient votre 
Loi. 

David par un effet d'un amour ttès- 
ardent pour la pieté , le fenr percé de 
douleur , à caufe de l'aveuglement des 
Pécheurs , qui abandonnent I4 Loi d» Dieu. 
Il ne peut pas regarder comme une cho- 
fc indiféreme , que des gens ayent Vim* 
pieté de fe faire comme une Loi à eux- 
mêmes > en rejettant celle du Seigneur. 
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Et il envifage le premier homme comme 
atteftant à toute fa pofhrité pat l'exem- 
ple de fou malheur > que la Créature ne 
peut être que ttès-malheureufe du mo- 
ment qu'elle abandonne la Loi de fou 
Dieu. Que cette fainte défaillance du Pro- 
phète condamne notre indifférence , lors- 
que nous voyons violer impunément vo- 
ire Loi , mon Dieu , & que nous fom- 
mes aufli froids que fi nous n'en coi> 
noiflîons pas le prix , ni la grandeur de 
celui qui la établie} Il eft vrai que nous 
tombons quelque fois en défaillance ; mais 
c'eft lotfqu'on s'opofe à notre volonté 
propre. Cel alors que nous faifons e'cla- 
ter un zélé » non d'une ardente charité' , 
mais d'une cupidité très violente , qui en 
nous mettant hors de nous-mêmes , nous 
condamne devant vous de ceue inégalité 
de mefure dont nous ulons pour ce qui 
regarde vos intérêts & les nôtres. % 

Faites- nous la grâce , mon Dieu , que 
nous puiflîons imiter le Prophète , & que 
noustombions comme lui dans la défail- 
lance pour les pécheurs qui abandonnent 
Votre Loi. Ne nous affligeons point de ce 
qu'on nous méprife , mais de ce qu'on 
vous méprife vous-même. Le Prophète qui 
parle ici étoit Roy. Il faifoit des loix & 
des ordonnances. Cependant il ne fc plaint 



i 1 6 RtfltxiêfU 

point qu'on abandonne les tiennes > il 
ne s'afflige que du violcmcnc qu'on fait 
des voues. Oublions, mon Dieu, ou- 
blions nos injures particulières , mais n'ou- 
blions pas les vôtres. Celui qui fe fou- 
vient de fes injures propres , ne peut fe ref- 
fouvenir de celles que l'on vous fait. Mais 
n'oublions point auflï les pécheurs. Ce 
font nos frères ; & vous nous avez com- 
mandé de les aimer du même amour que 
nous nous portons à cous mêmes. Pour- 
quoi un même amour cft-il partagé par 
des affeâions différentes ? Que je ^voye 
donc avec douleur dans mes frères » ce 
que je verrois avec douleur dam moi- 
même. Qu'un bien quel qu'il puifle être 
qui me cauferoit de la joïe s'il étoic à 
moi , produife la même joye dans mon 
cœur , lorfqu'il eft aux autres. Nous pui- 
fons cous la vie de la même fource. Nous 
vivons cous du même amour. Que le mê- 
me amour s'excite donc &c par les mêmes 
perces 6c par les mêmes avantages Que fi 
je dois cela à mon frère , que* ne dois- je 
pas à ma mere , 6c à tout le corps ? La 
douleur d'un feul membre > caufetoic une 
défaillance bienheureufe dans tous les 
membres. Combien donc eft- il jufte & 
raisonnable que chaque membre combe 
en défaillance dans la douleur que fenc 

tout 
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tout le corps & qu'il renonce à lui-mê- 
me? Soïons touchez de la grandeur de J 
cane de maladie? , de cane d obftacles & * 
de tant de miferes , & ne refufons poinc 
nos larmes à notre mere qui nous a Ci ten- j 
drement donné les Tiennes. 

• t* $4* V°* ordonnances font pleine t de jnf* \ 
tice elles meft+r.ent fans ce (fi de cantiqnei 
dans le lieu de mon exil. 

Rendez-nous, Seigneur, fênfibles aux 
maux de nos frères comme aux nôtres, 
puifque nous fommes obligés d'aimer vo- 
tre Loi 6c de haïr le péché dans eux com- 
me dans nous-même* puifqu'ils (ont nos 
kaembres, Se que vous êtes également i 
leur Diea& le notre. Donnez nous un 1 
faîne amout de notre patrie qui eft le Ciel» 
afin que nous regardant ici- bas comme 
paffagers , nous trouvions dans vos or- 
donnances la vraye juftice qui fait la joie 
de ceux qui font péletins, & qui charme 
d'une manière toute telefte les ennuis de 
leur exil. Que toutes les joies des fuper- 
be$ & des pécheurs ne nous foyent rien 
en comparaifon de ces rantiques fpi rituel* 
. qui en nous reprefentant votre puifTance 
. & votre gloire , Se les voies fi admira* 
mirables par lefquelles vous procurés la 
juftification de vos Elus , nous doivent 
faire méprifer toutes les confolations du 
. - Tome X. T 
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iïécle. Que vât erdonnancee foyent done le 
fujet de mes Cantiques dans le lieu de mon 
exil. Que je ne trouve point de plus grand 
plaifir dans aucun Heu de la Terre , que 
dans celui que vous m'avez choifî. Ce 
ne (ont point les rencontres des lieux , 
ce font vos mifericordes qui nous ren- 
dent tout favorable ; il ne faut pas mc- 
furer par les lieux % mais par votre vo- 
lonté feule , ce qui eît véritablement 
avantageux. Pourvu que je fois avec vous , 
la pnfon même me devienitoit un Palais» 
Si je ne vous trouvois point dam un 
Palais , & dans le. Ciel même , je trou- 
verais 1 Enfer dans le Ciel même. Que 
mon ciel foie Je plaire à mon Dieu em 
quelque endroit que je fois. 

■»■■:■. il. Jour» 
REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

ir. $ J. j 6. le me fois fouvenu , Seigneur é . 
de voir 9 hotn durant la nuit , & \*i gardé 
votre Loi* Cefl ce qui m'rj} arrive' , parce 
que ) 9 ai cherche avtc foin vos ordonnances 

pleines de \uftic*+ 

L A nuit eft le tems du repos du corps 5 
mais le cœur du Julie veille dans ie 
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tcms même que foa corps repofe. C eft- 
à-dire , que l'amour du cœur n'tft jimais 
oifif y mais agir toujours , 6c tels nous 
fommes éveillé* j tels nous fommes en- 
dormis. Le Saine Prophète nous marque ! 
auflî que durant la nuit où les homm«* , 
font accablés de (bmmeil , il avoic foin 
de fonger au nom adorable de fon Dieu » 
& de veiller fur foi-même pour garder 
fa Loi j en ne faifant rien qui put dé- 1 
plaire à la fouveraine pureté de fes yeu* 
divins. Rien n'eft plus puiflant pour noul i 
préferver alors de tout péché contre U 
Loi du Seigneur , que de nous repréfen- ,j 
la majefté de fon Nom , qui nous oblige 
à le fan&ifier véritablement par notre 
fan&ification. Rien n'eft auflî plus éficace 
pour repoufler dans l'obfcurïté la puifc 
fance des cfprits de ténèbres , que d'opo* 
fer à toutes leurs tentations / le fonvenir 
de ce Nom vraiment terrible , devant le- 
quel ils font forcés de s'enfuir. Quicon- ! 
que mec (on apui dans le N*m de Dieu, 
c'e ft-à-dire , dans fa vertu toute-puiflante \ 
fans laquelle il ne peut gtrder [4 Loi t ♦ 
fé rend redoutable aux ennemis de foa 
falut. Tel eft le fruit de L'amour qu'on s 
pour Us préceptes de Dieu. Si Ton y cher- 
che fincerement U jufiiee Se la juftificationi 
on y trouvera fa force & fon falut . anflv 

Tij 
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bien pendant la nuit , qui peut nous mar- 
quer encore les obfcurités Ipirituelles qui 
arrivent aux plus juftes , que pendant le 
jour où ils joiïifTent de la plus pure lu- 
mière de la grâce. 

David nous apread auflï par fon exem* 
j)le , d'interrompre , comme l'Eglife , le 
repos même de la nuit , pour nous fou- 
venir du nom du Seigneur > c'eft-à-dire , 
pour l'invoquer. Car les prières de la 
nuit 3 qui ont été de tout tems en grande 
vénération aux fidèles font très-puiffantes 
pour nous obtenir la grâce de garder ta 
Loi du Seigneur. C'eft dans ce tems que 
nos ennemis font plus vigilans pour nous 
attaquer. Opofons donc la vigilance de 
la prière à la vigilance de leur malice. 
Changeons en un tems de grâce & de 
lumière , un tems de ténèbres & de dé- 
fordres. Réparons par les hommages que 
nous rendrons à notre Dieu , les outra- 
ges que lui font alors un grand nombre 
de Pécheurs. Si l'on recuille pendant la 
nuit le fruit des œuvres de lumière & de 
jufticc qu'on a pratiquées durant le jour , 
on peut s'alîurer que la nuit même qu'on 
a ainfi fan&ifiée par la prière devient une 
fource de lumière & de bénédidions pour 
tout le jour qui la fuit , & que c'eft-là 
ce qu'on peut entendre en un fens figuré 

4 
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par ce jour parfait compofe &c du jour 
& de la nuic , donc il cft parlé au com- 
mencement de la Gcnefe. 

J'avoue, Seigneur, que plus on vous 
aime , plus on trouve du plaifir à s'oc- 
cuper de vous, à publier vos merveilles, 
a célébrer la grandeur & la fainteté de 
votre nom par ces faines Cantiques. Les 
joins ne fuffifant pa$ à votre Saint Pro- 
phète pour s'acquiter de ce devoir , & 
malgré tous les foins & tous les embar- 
ras infeparablcs du gouvernement d'un 
Royaume l il y employoit encore une par- 
tie de la nuit. Nouveau fujet de confu- 
sion pour moi , mon Dieu ! Vous m'avex 
donné les jours 5f les nuits pour penfee 
à vous , & pour vous prier * & vous 
avez voulu qfle libre de tout ce qui pour- 
roic me détourner , ou me diftraire , ce 
fut-là mon unique occupation. Mais aa 
lieu de fan&ifier par le recueillement ÔC 
la prière, un loifïr fi précieux , je le perd 
inutilement f en me rependant au-dchors, 
& en me rempliflant de bagatelles. HcUs ! 
s'il faut juger de mon amour parce qui 
m'occupe & me remplit , penfant fi ra* 
rement t & fi fupcrfioielement à vous, nt 
dois- je pas craindre que mon amour ne 
foit bien foible & bien langmlfmt. Ce 
Saint Roi fan&iâoit également les nuits 

Tv 
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& les jours par fa prière , ion zélç , fa 
vigilance , 8c lors même qu'il réparoic 
les forces de fon corps par un fommeil 
néceffaire , fon cœur veilioit toujours par 
l'aideur & ia continuité de fon amour. 

« 

Et moi , Seigneur , je profane également 
les jours & les nuits par ma lâcheté , ma 
tiedcar , ma négligence , & mon cœur 
dort d'un fommeil funclte lors même que 
mon corps veille. Faut-il s'étonner après 
cela , fi ce Saint Roi obfervoit fi fidèle- 
ment votre Loi , & fi je la viole au con- 
traire avec fi peu de retenue ? " 

(a) #.57. Vont êtes mon partage , Sei- 
gneur y yat refotn de garaer votre l.o\ 

Il efl; rare de trouver des gens qui puif- 
fent dire avec une fainte confiance : Que 
le Seigneur efl leur partage /Si l'amour des 
honneurs , ou des biens, ou des plaifirs, 
nous poffede encore, Dieu n'eft point 
notre partage. Ceux qui vous prenenr 
Seigneur, véritablement pour leur parta- 
ge, font une forte rejolution de garder vo* 
tre Lot* poifqù'ilsne peuvent vous pot 
feder, ni entrer dans votre Royaume, 
qu'en acccmplifTant votre volonté. Que 
je ne vous demande rien aure chofe que 
vous, ô mon Dieu, & que je n'obcïffe 
qu'à vous. Ne ferois js pa* bien malheu- 
reux. , fi après la grâce que vous m'avez 
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fur U Pfeaume CXVIII. ny 
faite de vous donner à moi comme mon 
partage , & le bonheur que j'ai eu de vous 
choilîr comme mon Seigneur , je n'étois 
pas conrent de mon fore , & je défirois 
un autre partage, & me foûmettois à un 
autre maître qu'à vous ? Ne m'abandon- 
nez pas, je vous prie , à un tel aveugle- 
ment. Faites- moi bien cem prendre que 
tout n'eft rien en comparaifon de vous », 
& que c'eft tout gagner que de tout per« 
dre pour vous pofTeder ; puifqu'en vous 
poffedant on trouve tout en vous. Faites- 
moi bien fentir que toute autre fervitude 
que celle qui nous aflujertit à vous eft 
un dur & honteux efclavage y que mon 
cœur n'eft fait que pour vous aimet & 
pour vous fervir; que votre Loi feule 
mérite tout mon amour & toute mon 
obénTance * & que tout mon bonheur 
confifte à me contenter du partage que 
j-'ai choifi , & à être fidèle à- la promeflè 
que je vous ai faite de vous aimer Se do 
vous obcïr. 

* 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR» 

< 

^.58. T*i repsndu de tout mon cœur me$ 
frittes depint votre face ; aye^ pitié de moi 
félon vos promejfef* 

Votre Loi . Seigneur > ne pouvant être 
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gardée» fi votre Efpric ne nous aide > d« 
peur que la lettre ne nous tue, votre Pro- 
phète a grande raifon , de vous invoquer 
ici » puifque la foi obtient de vous ce que 
la Loi commande. Auflïtôt donc qu'il a 
promis d'accomplir votre Loi , il ajoure : 
féi refendu àe tout mon cœur mes prières de» 
vam votre féce* Aprenez moi , mon Dieu, 
ce que-c'eft de rependre ces ptieres devant 
votre féce : Que j'imite en cela votre Pro- 
phète, & quejefaffe avec lui cette prière 
que vous me faites connoîrre, & dont 
vous roe donnez l'effet. Les principaux 
d'entre lés fens, qui nous fervent parti- 
culièrement pour connoîrre 6c être con- 
nus s étant dans la face, ne peut-on pas 
dire que la prière que l'on fait devant vo- 
tre face , eft celie qui vous fait mieux 
connoîrre de ceux qui s'aprochent de vous 
avec un cœur plus pur pour prier. Comme 
donc le Prophète fc préfentok- devant vous 
avec une grande pureté de cœur , il a pué 
devant voue face. Si nous avions foin 
auilî de purifier notre coeur , afin qu'il 
s'en crée dans nous un nouveau par le re- 
nouvellement de notre efpric : fi nous rejet- 
tons de norre cœur toutes les penfées impu- 
tes & ne foufFruns tien dans, nos affe&ioas 
qui les filiilè j fi notre ame cft pure , 
finale & ûncere , nous pilerons aufïi do- 
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fur le PfeMumt CXVIIL 11$ 
vant votre face. Car on prie devant votre 
face quand on vous invoque de tout fon 
coeur. Celui qai ne craint que vous & 
qui n'efpere qu'en vous, qui ne fouhaite 
& ne penfe qu'à vous , trouve auprès de 
vous un accès bien plus libre & plus in- 
time. Nous donc ayant bien plus de fa- 
miliarité avec vous lorfque nous avons 
retranché nos vices & purifié nos cœurs , 
& vous connoiflant bien mieux alors , on 
peut dire que nous prions devant votre 
face. 

Lorfque je rapelle en moi-même mon 
1 cœur par lequel je vous connoîs, je vous 
trouve préfent aufïî-tôt. Dabord que fes 
yeux fgnt ouverts , & qu'on leur ôte cette 
raye des payions qui les obfcurcilToient » 
ils commencent à voir leur lumière qui 
n'attendoit que des yeux , au lieu que les 
yeux n'attendent jamais après la lumière 
qui leur eft toujours préfente. Nous ne 
devons donc pas tant chercher la lumiè- 
re , qui ne peut jamais nous manquer 
quand nous avons les yeux fains , que la 
fanté de nos yeux. Faites- moi la grâce , 
mon Dieu , que je retrouve mon cœur » 
qui eft toujours abfenc de moi quand il 
eft impur. Je fuis feur après cela que je 
verrai mon foleil autant qu'on le peut voir 
en ce monde, Si mon cœur pouvoit ctre 
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parfaitement guéri dans cette mifcrable 
vie je croii amant que je le pais compren- 
dre, qu'on pourroit auflï vihis voir très- 
parfauement. Mais Ws même que notre 
cœur paroîc lain à ceux qui n'en jugent 
qu'humainement , hclas J combien lui 
manque t'ii encore pour l'ttre quand c'eft 
vous , ô mon Dieu qui en juge z ! c'eft 
pourquoi lorfque le Prophète dit qu'il à 
prié devant votre face de tout [on cœur > il 
a recours aux gemHTcmens auflï-tôt > & 
implore votre mifericorde , dont il n'au- 
toit pas befoin s'il avoit une parfaite fan* 
té. Ayez, pitié de moi . félon votre p*r§le. 
C'eft à-diie, ayez pitié de nous, mon 
Diea , non en la manière que nous le 
voulons , mais en la manière que vous 
le voulez. Ccft dans votre force qu'eft 
toute la fource de notre famé. Que le 
moyen de l'acquérir foit aofli preferit par 
votre parole, afin que notre guéri fon fort 
parfaite ; & que notre cœur étant purifié 
de toute tâche , nous puiflions voir vo- 
tre divine face. 

59. 60. J'ai examiné mes voyes\ & 
y ai redrejfi mes pieds pour marcher dans Us 
témoignages de votre Loi. Je fuis tout prît 
& je ne fuis point t rouble je fuis tout prit 
à garder vos commandemens. 

David nous aprend ce que nous avons 
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I faire, en déclarant ce qu'il faifoic lui- % 
même, ti confidere fat voyes ; & aprèl 
qu'il les a examinées , il porte fes pas vetê 
Its témoigrigges de la Loi de Dieu, c'eft à- 
dire, qu'il ne fait rien , qu'il n'y ait beau- 
coup penfé ; qu'il ne marche point au 
hazard , mais qu'il s'aflure autant qu'il le 
peut , Ci (es voyes & (a conduite fe trou-, 
▼ent conformes à la Loi de Dieu ou à fa 
*oye , qu'il apelle fes témoignages, par- 
ce qu'elle attefte fa volonté & fon amour 
pour les hommes. S'il arrivé donc que deux 
toyes (e prefentent à fon cfprit , l'une 
qui porte au péché & l'autre à la pieté , 
il en fait le difeemement avec le fecours 
du Saint-Efprit ; & quittant celle-là , il 
embrafle celle-ci , qui eft celle des divins 
préceptes. Ou bien il fait un examen tres- 
(eveïe de fes propres voyes , afin de les 
redreir<rr fut la voye de Dieu, s'il décou- 
vre qu elles n'y foient pas tout à fait Con- 
formes. Il faut pour cela avoir la con- 
noi fonce & l'amour de cette Loi , puif- 
cju'on ne la fçai ruit propofer pour règle, 
(i on ne l'aime , oc qu'on ne peut point 
• irner ce que I on ne connoît pas , ou 
qu'on ne connoît qu'imparfaitement 

Lors donc que quelqu'un a confîderé 
«vec foin la voie où il doit marcher , it 
cft toujours préparé à ce qu'il doit faire , 
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parce que le même amour de la Loi de 
Dieu qui Ta porté à rechercher quel cft 
fon devoir , lui infpirc de l'accomplir. Ec 
il ne peut être trouble ni décourné de ce 
devoir par cous les obftacles qui fe pré- 
fencenc , parce qu'aimant plus la Loi de 
Dieu , t quc toutes les chofes qui s'y opo- 
fent , il lui fuffic dé la connoître pour 
i'embrafîer. C'étoit-là, mon Dieu ,.la dif- 
pofition de votre faint Prophète, Mais qui 
ofera préfumer de foi la même chofe ? 
Combien de fcandale fê orefentent à nos 
yeux à tous moment ? Combien d'obftaclefr 
à notre fa! ut delà parc de tous le? objets du 
fiécle, & de nous-mêmes > Il eft vrai que fi 
de notre foiblefle, nous nous arrêtions à la 
vue feule nous ferions dans des troubles 
continuels. Mais Ci nous mettons , comme 
i'Àpôtre,noue»!confiance dans la charité de 
Jefus- Chrift,nous ppurrons dire comme lui» 
qne nulle chofe ne fera capable de noas 
feparcr dt votre Loi , & de nous troubler. 
Ceft aufli ce que votre Fils notre Sauveur 
pous a ordonné , lorfqu'il nous a dit ; 
Que votre cœur ne fe trouble point > & 
ne foie point faifi de frayeur. Car le rio* 
ble naît d- ordinaire , ou de l'orguçri! qui 
nous porte à nous apuyer témérairement 
fur nous-mêmes f ou de notre peu de foi 
qui nous empêche de nous élever au-deffus 

puiffanec 
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de notre foibleflè, pour efperer enla toute- 
puiifance de Dieu. Ce ne fera , Seigneur , 
que lorfqu'on pourra vous vaincre, que 
celui qui met en vous route fon efperance 
fera capable d'être trouble. Mais fi vous 
êtes toujours invincible, celui qui vous 
aime ne peut tomber dans le trouble , 
pourvu que cet amour qu'il fent pour 
vous fubfiftc toujours. Augmentez en 
moi , mon Dieu , votre amour & toutes 
ces chofes qui me troublent 8c qui m'ef- 
frayent, s'evanoiïirora. ConvcrtiiTez-moî 
parfaitement & je ferai prêt à tour. 

■ ■ 

xx, Jour* 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

t 

ir. 6î4 Lit fans des pèches m 3 ont en* 
vlronné de toutes parts & je n'ai peint ofa 
hlii votre Loi. 

% • • « 4. * 

PLus nous (bmmes prépares à gardée 
vos commandemens > 6 mon Dieu , 
plus nous fommes libres en vous aimaoc 
& en vous obéïilant. Mais plus nous fom- 
mes libres , plus nous comprenons notre 
captivité , & le poids de notre fervitude, 
C'eft ce qui porte voix* Prophète à 
mir devant yous Se ï vous dire : Lu Uw+ 

------ 
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des pèches nCont environné de toutes parts. 
Il e# vifible qu'une perfonne qui fe plaint 
a miî de Tes liens , n'eft pas encore allez 
libre. Car fi nous péchons , vous nous 
dites vous même dans vos Ecritures , que 
chacun cft efclave de Ton péché» Que fi 
nous avpns péché auparavant, l'accou- 
tumance même au péché qui nous porte 
à en commettre de lerablables , nous pré- • 
cipite dans la mort. Il y a donc des liens 
qui nous enchaînent quoique nous pa- 
roiffions libres aux autres qui ne voyenc 
rien de leur pefantenr. Daignez > Seigneur, 
nous aider , afin qu'imitant la conduite 
de votre Prophète , nous brifions ces chaî- 
nes déplorables qui nous accablent ou du 
moins que nous tâchions de les délier 
par la confeflïon de nos déreglcmens Se 
la profeflGon de notre foi. Le» liens des 
pèches m'ont environne de tomes parts. Le 
Prophète à bien raifon de dire que ces 
liens l'ont environné de toutes parts , 
puifque nous nous voyons liés' de tous 
côtés , non par le fer ; mais par l'acou- 
tumance & par norre volonté propre , 
qui cft plus dure que le fêr. Auffi , mon 
Dieu , lorfqUe l'effort da l'accoutumance 
nous entraîne, fans même que nous y re- 
ndions , que fentons-nous alors , fi non 
des chaînes qui fe font entre lu Ile es par 
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nos péchés , & qui nous retiennent dans 
l'efclavage de nos ennemis. Cependant fi 
vous daignez nous aider , mon Dieu , la 
force de l'accoutumance qui nous accable, 1 
cédera à la puifonec de votre grâce qui 
nous relevé , & nous n'oublierons point vo* 
tre Loi. Car lors même que nous femirons 
davantage le poids de nos chaînes , la 
comparaifon que nous ferons de la li- 
berté que vous donnez avec une fi mi- 

I ferable fervitude , nous fera comprendre 
quel mal c'tft le péché , lors même que 
nous Tommes déjà affranchis de fa plus 
grande violence , & nous ferons embra- 
lez d'un plus grand défir de recouvrer 
la fanté par la pénitence qui n'oublie ja- 
mais votre Loi. 

ir. 6lè Je me levois au milieu de U *ult 
pour vous louer des jugerzràs de votre jujlice. 
Quand nous empioyerions les jours en~ 

f . tiers à vous louer , mon Dieu , il ne 
fuffiroft pas encore de ne rendre que la 
moitié du tems au Créateur de tous les 
tems Se à celui qui confomme fi divine- 
ment le grand ouvrage de notre falut. 
Mais puifque les peines qui font attachées 
au % jour j 6c les embarras fi pénibles de 
tant d'affaires épineufes nous y retirent 
de vos louanges , ce qui devroit être néan- 
moins ou la principale , ou plutôt l'uni- 

i vij[ 
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2 3 1 lté flexions 
que affaire de ceux qui vous aiment * pre- 
nons au moins quelque partie de la nuit 
pour dédomager le jour , & Itvens.neut 
mn milieu de la nuit pour vins y louer. Il 
n'y a point de tems où notre ennemi 
Teille davantage contre nous , que celui 
auquel nous veillons nous-mêmes. Il n'y 
a point auffi de tems plus propre pour 
la prière. Car le filcnee eft pour cela le 
tems le plus propre , la nuit eft le tems 
du fiience. Ufons donc de la commodité 
de ce tems qui invite les Epoufcs à aller 
au-dçvant du divin Epoux, & qui par 
là même eft un tems de mifericorde. Ce 
n'eft pas en Vain que votre Evangile nous 
aprend que les Vierges fages font intro- 
duites chez l'Epoux au milieu de la nuit. 
Ceft principalement au tems Iquc leur 
amour étoit plus ardenc , quelles ont 
été apeilées à ces noces ineffable!. Elles fc 
levoient au milieu de !a nuit pour vous 
louer : C'efi: pourquoi elles reçoivent leur 
recompenfe au milieu de la nuit , afin 
de jouir du fruit de leur amour au tems- - 
même qu'elles ont veillé pour s'apliquer 
à vou* aimer davantage. 

Hclas ! mon Dieu, Ci nous vous aimons 
ne lailfons pas périr pour nous un tems fi 
propre à vorce amour , Se préferons le 
cms des noces éternelles au tems du faa^ 
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fur le Pfeaume CXVIIL 1 3 j 
meil. Si nous fom mes fenfibles à la crainte 3 
donnons-nous garde de cet Ange qui 
frape les premiers nés des Egyptiens ex- 
terminés en ce rems. Ce tems de la nuit 
eft un tems de périls & de danger contre 
lefquels nous devons veiller , comme auiïî 
celui de ces grandes recompenfes donc 
nous devons nous rendre capables en y 
penfanc ferieufement dans nos veilles* 
Ccft-là le tems auquel il nous feroit utile 
de vous prier & de pleurer nos péchez , 
& non-feulement de vous demander par- 
don de nos péchez pafltz, mais d'éviter 
même les préfens , & nous donner de gar- 
de de ceux où nous pourrions tomber à 
l'avenir. Ce fût en ce tems que Paul & 
Silus chantant des Pfeaumes vitent coû- 
tes les chaînes des coupables fe brifer > 
parce que c'eft un tems de liberté. Que fi 
de foibles veilles ne peuvent pas être uti- 
les aux lâches , veillons nous autres de 
telle forte que nous foïons délivrez. Vous 
ne vous endormez point , Seigneur , en 
nous gardant , pourvu que vous ne nous 
.trouviez point endormis nous-mêmes. 
• ir. 6 3 . J* fuis uni avec tous ceux qui vous 
craignent * & qui gardent vos commande" 
mens* 

David étant Roi Se engagé au milieu 
du filcie> ne pouvoir pas éviter d'être 
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environné de méchans Se de pécheur^ 
Mais il parle ici d'une um$n de volonté 
6c de cœur qui le lioit étroitement avec 
feux-là feuls qui craignaient le Seigmnr , 
# qui gardoient fes commandement. Car 
il fe tenoit très-féparé des Méchans quant 
aux taoeurs & à la conduite. Or celui-là 

- 

eft uni véritablement à ceux qui craignent 
Dieu , qui compatit aux fouffrances de 
fes frères , qui pleure avec eux lorfqu'ils 
pleurent , qui fe regardant finceremenc 
cornue un des membres d'un même coprs 
fent la douleur des autres membres, corn* 
me étant la Tienne propre. Ceft cette 
union , ô mon Sauveur , & avec vous 
qui êtc# le chef de ce corps augufte 3 Se 
avec tout vos membres , qui ci't capable 
de me foûcenir dans mes fbïbleliè* , de 
xn'échaaffer dans ma froideur , de m'a- 
aimer d'un zélé nouveau fom gardent* 
tre faiftte l$u Plus je reflens ma mifere y 
plus je dois m'unir à vos membres facrés, 
dont la force devient la mienoc; donc la 
charité ardente contribue à ranimer 1© 
mienne j dont l'union Ci étroite avec vour 
m'y tient lié , aufli bien qu'eux, tant qu« 
je ne rompt point ce lien divin qui forme 
anc fainte {beieté & un (eul corps dr. tani 
de membres qui vous ont pour chef. Go 
geuilaaas: tautc U charité & iqwï U» fcop.- 



fur le rfeatme CXVIII. x 3 > 
ues œuvres des Saints ne fçauroienr m« 
fauver , fi j'en manque moi-même. Je ne 
puis avoir de parc à leurs mérites qu'au* 
tant que je leur fuis uni, & je ne leur 
puis être unique par le lien de la charité. 
Ceft vous, ô divin Epoux de notâmes î 
qui en pofledez la plénitude , & qui re- 
pendez de cette plénitude dans no* coeurs 
par votre Efprit. Remplifïêz-en , je vous 
fuplie , le mien > & unifiez- moi fi parfai- 
tement à vous & à tous vos membres • 
que je n'aye avec vous , * avec eux , 
qu'un même efprit & un même cœur •> & 
que par cette union je devienne partici- 
pant de tous vos mérites > & de tous ceux 

que votre grâce a mis en eux. 

- • 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

t. 64. L* terre efl pleine de votre rnife* 
rieprde , mon Dieu , enfeignez^mti vos or- 
donnance*. 

Oiii , ^mon Dieu , il eft confiant que 
la Tare tfi pleine de vme mi je ri cor de , 
puifque le nom 4e l'Epoux & de i'Epou- 
le a rempli route la Terre. (1 n'y a poinc 
de Nation , ou dans laquelle on ne loue , 
ou dans laquelle on n'ait loué votre faine 
Nom. S'il y en a quelqu'une ewcore o& 
Yot*c Êglifc pç foie poinc > elle çft eaco* 
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re maudite > elle eft encore fans miferî- 
corde. Depuis que montant au-deflus de 
cous les Ci eux , vous vous êtes aflîs à 
la droite de votre Pere > la Terre a été 
remplie d'Eglife. Ainfî elle a été remplie 
de mifericorde. Nous vous rendons de 
tr es- humbles a ûions de grâces» mon Dieu. 
L'Epoufe a été remplie de toutes les mi- 
fericordes de fon Seigneur , parce que fon 
Epoux s'eft anéanti. Le même fang que 
Tes ennemis ont verfé dans leur cruauté , 
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ceffé Tes cruautés, Le Soleil de juftice 
s'eft levé fur fes ennemis , ôc auffî-tôt ils 
font devenus fes amis , parce que ce n'eft 
pas en vain que ce Soleil luit dans tout 
te fa force. Sa lumière eft fa mifericor- 
de. Car des aveugles étant indignes de la 
voir , lorfque nous la voyons , ce n'eft 
point par un effet de la nature y mais 
par celui de la grâce. C'eft-là , Seigneur , 
ce que le Prophète loue. Ceft de quoi 
il vous rend grâces. Et que n'entrons- 
nous auffi dans les mêmes fentimens de 
xeconnoifTance afin de ne vous être 
point ingrats. 

Mais pourquoi ce S. Prophète ajoute- 
t*il : Enfeignet^moi vos ordonnances ? Com- 
ment la Terre eft pleine de la mifericorde 
du Stigncftr * fi- non parce que l'Impie eft 
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juftifié ? N'eft-ce pas afin de fe perfec- 
tionner dans la connoiffance de cette grâ- 
ce que le Prophète ajoute : Enfèigrtn-nm 
vos ordonnances ? Celt la fçicnce de l'hu- 
milité Chrétienne dont nul homme no 
nous peut înftruire» C'eft pourquoi celui 
qui vous parle ne cherchant point dé 
Maître fur la Terre pour s'inftruire * 
s'adreflfe à vous-même , afin que vous qui 
êtes le Maîuc fi buvable des ame* hum- 
bles , linftnttâcz de quelle forte vafTu- 
jettiflant à votre jullice , il trouvera la 
gloire afin de vivre, il n'ignorait pas néan- 
moins estte vérité > mais il craignoîc de 
reflembler à ceux qui le Içavent & qui 
ne laiflent pas de mourir , parefc que t em- 
parant de la clef de la feiençc , i!$ n'y 
tntrenr pa* - Si n'y ki&ttC 

pas entrer les autres. A prenez moi, mon 
Dieu , votre jnftice, cetre jaftice que, 
votre Eglife a prêchée à le Sinagogue qui 
ne prêt hoit que fa j^fticc particulière > 
& c'eft par-là que votre Églife a mérité 
^•de lui erre préférée. Seigneur 3 la Terre 
eft pleine de votre mifericoide, parce que 
voir; l'avez inflruite de voue juftice pour 
Uempêche.r d'eue ingrrtc. Il n y 3 rien 
de plus juftê , Seigneur , qoe de voir 
rout le monde relever la juftie? de celai 
dont ils éprouvent la miteiicorde. Ceux 



i 



Digitized by Google 



i}8 Ri flexions 
qui ne veulent point être fournis à vo- 
tre jufttce , n'ont point de part à votre 
mifericorde. Cependant vous ne répendez 
pas fî-tôt fur eux votre colère. Vous les 
attendez avec beaucoup de patience , afin 
de faire éclater ufie miiericorde de patien- 
ce fur eux-mêmes , qui en aimant autre . 
chofe que vous , rejettent une mifericor- 
de de falut , & qu'ainfi toute la Terre 
(oit pleine de votre m fericoràe. 

(a) 6j. 66. Feus avez., Seigneur, ufe 
de honte tnvers votre ferviteur , félon la 
vérité de votre parole. Enfeignez.-moi ta 
bonté , la di(àpline & la feience , parce que 
j'ai crû à vos commandement. 

Quelques uns croiront peut être que le 
Prophète , en parlant de la bonté dont 
Dieu a ufé à fon égard__*j» eu deflfeia 
feulement de lui rendre grâces du bon- 
heur qu'il lui avoir procuré . Mais il fçait 
trouver des marques de la bonté du Sei- 
gneur dans les plus triftes événement de 
la vie. Il fçait l'adorer dans les maux qui 
lui arrivent par fon ordre , & il le regar- 
de alors comme un excellent Médecin , 
ou comme un bon Pere , dont la dureté 
aparente tend à corriger & à guérir. Tout 
ce que Dieu a fait à l'égard de fon fer- 
viteur eft bon & plein de bonté ^ parce 
qu'il eft réglé félon fa parole ; c'eft-à-dirc , 
(«*) TETU. 
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parce que les régies qu'il faut garder pour 
recouvrer la famé, fc doivent 'prendre 
de la fageflè très- profonde du Médecin, 
Se non pas de la bonté du Malade , qui 
ignore ce qui lui eft falutaire. Mais d'ou. 
vient qu'après avoir reconnu que Dieu a 
ufé de bonté à fon égard , iX le prie 
encore de lui enfeigner cette bonté com- 
me s'il ne l'avoit pas connue. C'eft que 
• Ma confeflïon qu'il en a faite dabord a été j 
un fruit de fon hnmble foi , qui la con- 
vaincu que la conduite de Dieu envers lui 
ne pouvoir manquer d'être remplie de 
bonté. Mais la foiblefle Se l'ignorance atta- 
chée à la nature de l'homme l'engagent 

' enfuite à demander au Seigneur qu'il 
daigne lui enfeigner cette borne > c'eft à- di- 
re j la lui faire comprendre Se goûter dans 
toutes les chofes qui lui pourront arriver. , 
Et il demande en même-tems d'être inf- 
truit de fa difeipline. Ainfi il ne fepare 

. point la difeipline d'avec la bonté, parce- 
que la difeipline érant un devoir de feve- 

' rué qui tend à reprendre & à corriger les \ 
vices , ccue^corre&ion eft d'un très grand 
avantage pour procurer la bonté , comme 
elle eft un fruit elle-même de certe bon- 
té. C'eft-îà la fçience dont le Prophète 
défire d'être inftruit ; une fçience qui ne . 
tend qu'à rendre l'homme fournit à Dieu 3 
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qu'à lui faire aimer fa Do&rine klutaire. 
Car fi fa fçience ne le conduit à l'amour 
de cette difcipline pleine de bonté que 
Dieu exerce à l'égard de tous fes fervi- 
teurs , c'eft une fçience chamelle &c hu- 
maine , plus capable de l'enfler, que de 
l'édifier. C'eft pourquoi David ne met la 
fçience qu'au troifiéme rang > pour nous 
faire entendre qu'elle doit erre fondée fur 
la charité, fur l'humilité 8c fur la patient 
ce, en quoi confifte cette difcipline Se cet- 
te bonté. 

Or la raifon pour laquelle le Prophète 
témoigne avoir droit de prier qu'il lui et^- 
feigne la bonté , la difcipline & la fçience, 
eft de ce qu'il à cru a fes c*mm*n démens. 
Car quoique les Juif* parurent fort atta- 
chez aux commandemens de la Loi , ils 
ne s'arrêcoient néanmoins qu'à l'écorce, 
& n'en obfervoient que l'extérieur." Qu^nt 
à l'efprit, c'eft-à-dire, quant à cette cha- 
rité & à cet amour qui en étoit toute l'ed 
fence, & qui leur étoit propofée dans le 
premier commandement , comme le plus 
grand précepte, ils l'ignoroienc la plupart t 
Se n'en 3Voienc pas la foi. C'eft donc cette 
foi , cet efprit d'amour avec lequel on 
envifage les commmdemen* de Dieu , qui 
nous rend dignes que Dieu nous ejifeigne 
la berné 9 lé difcipline & U 'fçience qu'ils 

renferment» 
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îenfcrraenc. Car fans cela nous ferons 
comme les Juifs , (impies oblcrvateurs de 
la lettre de la Loi, toujours prêts à mur- 
murer contre fa bonté 6c jamais fournis 
çomme il faut à fa difeipiine. 

Rendez-moi jufte , mon Dieu, à quel 
prix que ce foit ; & faites-moi bien com- 
prendre qu'il n'en fçauroit trop coûtée 
pour le devenir. Helas ! il en coûte tant 
aux Hipocrites pour le paroître j puis- je 
donc efpcrer de l'être en effet , en me fai- 
fant moins de violence? Ah! Seigneur , 
je renonce de bon cœur à leur fau(Tc jufc 
ticc , quand je pourrois même y parvenir 
fans me contraindre. Ceft la juftice inte* 
rieure & véritable que je vous demande « 
& pour laqudle je fuis pvêt de tout fa- 
crificr. Enfeigncz-Ja- moi donc Seigneur, 
& rendez-moi attentif & docile à vos inf- 
tru&ions. S'il eft befoin pour cela d'em- 
pioïer les châ'imans , je m'y foûmecs ; Se 
|e vous demande feulement de me çhâ:ier 
en Pcre , & de me faire recevoir vos châ- 
timent avec les difpofitions d'un enfant» 
Enfin, Seigneur, outre la juftice & la do- 
cilité , je vous demande encore la fçience, 
non une fçicnce vaine & orguëiileufe ; 
mais une fçience humble & pratique , 
qui foit fondée fur la chatité, & condui- 
re par une falwaire difeipiine; qui faflg 
Tomt X. X 
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obferver vol commandemens avec foi & 
avec amour , & qui aprèi avoir donné la 
connoiflance de votre Loi , donne auffi 
la fidélité pour l'accomplit. 

*3. Jour, 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

t 

f. 67. Y** péché * VMt % ut *' tre hu ' 

milié ; c'tjl fOHrqttêi j4t gardé votre parole, 

J*Ai ptchc avant que d'être humilié. O 
éloge incomparable de l'homilité , qui 
eft prefque elle feule la pcrfcdion de tou^ 
te la Yainteié , & de tout; la vertu ! le 
Prophète eft tombé dans le péché avant 
que de s'être humilié, il n'y a donc que 
les orgueilleux qui lombent , il n'y a que 
les humbles qui peuvent demeurer fer- 
mes. Le Prophète eft tombé parce qu'il ne 
s'humilioit pas , quoiqu'il fembiât qu'il 
n'y eût rien de plus ferme & de plus fo- 
lide que fa vertu. Mais dè< qu'il s'eft hu- 
milié , il s'eft relevé auffi-tôt , quoique 
rien ne îrtnWâr plus funefte que fa chu- 
te , & qu'elle aprochâc de la dernière rui- 
ne. Que l'h-îmilitc eft donc un remède 
n^ïfùét éc efficace, puifque fa force gue- 
m en fi peu de tems une maladie mortel- 
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le ! Que l'orgueil au contraire cft perni- 
cieux y puifque Ton (buffle fcul ruine en un , 
moment une fanté fi parfaite ! ô mon Dieu 
fi vous n'avez pas pardonné à un jufte 
parce qu'il ne s'hurailioit pas , pardonne- 
rez-vous à un fuperbe qui s'élève d'orgueil 
dans fa propre mifere > & qui ne devient 
pas humble après la chute qui le brif* 
» ]' m péché avtnt que d$ m'bumilitr. C'eft 
donc avec juftice que le Prophète a été 
abandonné aux tentations , puifqu'il pé- 
choit : & il péchoit > parce qu'il ne craig- 
sioit point la parole de Dieu. Il a trouvé 
l'ordre véritable de fe corriger en com- 
mençant parce qui avoir &e le principe 
de fa faute, il a commencé de fe foûmet- 
rre à la parole de Dieu , & il a cette de 
pccherrCar après s'être humilié ; & avoir 
apris de fit chute à ne pas avoir de hauts 
fentimens de lui-même ; mais à trembler , 

il a gardé voir: parole . N 

Hélas , mon Dieu , lorfque ce Prophè- 
te n'étoit pas dans la crainte % Se qu'il 
étoit moins humble > l'éfufion de la va» 
nitc a rempli dans lui la place de la vérité 
qui s'éloignoit de fon orgueil. Pourroit- 
il donc fe tenir ferme lorfaue la vérité 
qui le foûtenoic , retîroir fa main t 5c 
que l'orgueil le poufloit dans le précipice 
où il fe jettoit allez de lui-même , farts 
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qu'on le pouflât. Auflî-tôt que le fonde- 
ment de l'humilité a été renverfé en lui > 
tout le défir de la charité s'eft relâché > 
& la ruine de cette maifon a été grande. 
Parce qu'il ne vous prioit pas de lui a- 
prendre la difeipline , toute la lumière 
de fa fçicnce a été éteinte 3 elle a faic 
place aux ténèbres , & fa grande bonté 
a été changée en une grande iniquité. 
Cet exemple ne fuffit-il poinr pour nous 
faire voir les pernicieux eftets de l'orgueil } 
Aprenez-nousce que fait l'humilité. Com- 
ment un Homicide redeviendra-t'il inno- 
cent ? Comment un Adultère reviendra- 
t'il chafte , ce fera par la vertu de l'hu- 
milité , puifque vous dites vous-même 
que tout eft poflible à celui qui croie » 
c'eft-i-dire , à celui qui s'humilie. 

Mais , ô mon Dieu , G la ruine de ce 
Saine Roi a été grande , le falut qui a 
fuivî fa pénitence n'a pas été moindre. 
Sa grande humilité eft devenue la four- 
ce d'une rigoureufe pénitence. Votre lu* 
xniere a luic dans les ténèbres , & les té- 
nébres ont été obligées de céder à fon 
éclat. Il fe tient maintenant attaché à la 
vérité d'autant plus fortement qu'il le 
fait avec plus d'humilité., Il s'en connoîc 
beaucoup mieux , puifqu'il en a fait l'ex- 
périence , Se il vous en connoîc davan r 
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tage y parce que vous avez eu pitié de 
lui. Se haïfTant autant qu'il le fait > pour- 
roic-il ne vous aimer pas , vous qui lui 
avez pardonné un û grand crime lors 
même qu'jl ne vous prioit pas encore de 
le faire. Étant donc brûlant d'ardeur, 
& éclairé de votre lumière ; il eft tranfc 
porté vers vous 3 & tranfporté ctifuite vers 
les autres. Et n*eft-ce pas-là , mon Dieu » 
garder votre fainte parole : c'eft pourquoi % 
fm gardé votrt parole. Faites aufli que je 
la garde de nu -me , & qu'ayant eu le 
malheur de fuivre votre Prophète dans 
fes voies égarées , jVie le bonheur de le 
fuivre dans fon humilicé & dans fa péni* 
tence. 

tf. 68. Vous êtes bon , & dans votrt 
bonté enfeiçnt^moi vos ordonnance/. 

Vous êtes bon , Seigneur , en tout et 
que vous ctes , & je fuis mauvais en 
tout ce que je luis moi-même. Vous ères 
un bon Médecin , qui me preferivez 
d'excellens remèdes > mois je fuis un Ma» 
lade rebelle & obftiné , qui par la mau» 
vaife difpoficion dû mon cœur, rend ton* 
vos remèdes inutiles. Vous êtes un boa 
Pere , qui me donnez une nourriture fa- 
lutaire > mais je fuis un 61s défobéïflant 9 
qui par ma dureté , change cette nour- 
riture en poifon. Vous êtes un bon ma*. 

Xv 
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tre , qui me donnncz de falutaires inU 

vtru&ions ; mais je fuis un Difciple in- 
docile * qui convertis toutes vos leçons 
en autant de fujets de condamnation pour 
»oi. Mais , mon Dieu » donnez-moi tout 

- dans votre bonté , & tout me profitera. 
Châtiez- moi dans votre mifericorde , & 

• je reviendrai de mes égaremens ; humi- 
liez-moi dans votre mifericorde ,& vous 
me rendrez humble ; inftruifez-moi dans 
Votre mifericorde, & je ferai docile. La 
vérité ne fçauroit avoir d'attrait pour moi, 
taadis que l'iniquité me plaît. Gueriflez 
donc le goût dépravé de mon amc, en 
lui laîflfant mepnfer la douceur féduifan- 
te du péché par l'on&ion divine de vo-. 
tre grâce. Que ce foit votre Efprit faint 
qui m'inftruifê de votre Loi , & quM 
me fafle accomplir par U charité > ce que 
Vous m'avez fait connoîcre par la foi* 

t. 69. L'iniquité dis fuptrbu s' g ft mul- 
tiplié^ envers mei ; mais pour moi je rocher- 
Ohera* de tout mon cœur v*f commandement. 
Ceux qui font humbles doivent avoir * 
iéceffairement pour ennemis ceux qui font 
fupetbes- C'eft pourquoi il ne faut pas 
s'éronner fi l'humble David a éprouvé la 
malice des Superbes » & fi comme il dit , 
leur iniquité s'eft tugmontè* de plus en 

pl»s www \un Mais c'eft ainfi qu'il a 
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apris qu'en cela confifte une partie de la 
bonté t de la difcipline » & de la juftice 
du Seigneur > de n'empêcher point que 
l'iniquité de ces Superbes ne s'élève con- 
tre les Juftcs , afin que l'aecroiffement de 
la malice des uns , ferve par un effet ad» 
mirable de fa grâce à l'accroiflement dé 
la juftice des autres. Car le Prophète ne 
fe plaint pas y en déclarant que la fureur 
de ces hommes orgueilleux s'eft augmen- 
tée contre lui : mais il admire plûtôt la 
Juftice & la fagefle de Dieu , qui fçait 
tirer un fi grand bien d'une fi grande 
malice. C'eft ce qu'il témoigne aflez lotf- 
qu'il ajoute, que toute cette perfécutioo 
des Superbes n'a pu l'empêcher de recher» 
cher de tout fin cœur fej commaniemens. 
Car lors qu'étant attaqué de ceux qui le 
haïflbient , il recherchoit dans ce mêrae- 
tems de tout fon cœur les commande- 
mens de Oieu \ qu'y cherchoit il autre 
chofe , finon le fecret de cette admirable 
charité dont il devoir fe fer^r pour fe 
défendre contre leur fureur ? Ccft ainfi , 
Seigneur , que vos Saints fe vengent de 
ceux qui les perfécutent. Ils cherchent 
dans la vérité de votre Loi des armes de 
charité & de patience. Et ils les cher- 
chent de tout leur cœur , parce que vous 
aimant, uniquement > ils n'ont pas ck 
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plus grande ardeur que de trouver dans 
l'accompliflement de la volonté de celui 
qu'ils aiment , ce qui peut les lui rendre 
agréables. Faites-moi la grâce ,mon Dieu, 
que je me venge en cette même manière 
de mes ennemis , &c que je ne combatte 
point contr'eux avec d'autres armes qu'a- 
vec celles de la vérité & de la charité. 

REFLEXIONS POUR LÈ SOIR. 

ir. 70. Leur cœur s'efi éptijfî comme du 
lait > mais moi médite fur votre Loi. 

Le cœur ne vivroit poi« s'il ne mou* 
roit. Sa mort eft iorfqu'ii eft en repos* 
Mais le doube mouvement de mon cœur 
eft iorfque je me crains & que je vous . 
aime , ô mon Dieu. Lorfque je me crains 
il fe ramaflfe & fe rctreck en lui-même ÔC 
c'cft-là l'humilité que vous nous comman« 
dcz. Lorfque je vous aime il s'étend & fe 
dilate dans vous : & c'eft-là la charité que 
vous répendez dans nos cœurs, C'eft-là* 
la vie de mon cœur Ma vie eft votre 
amour. Mais lorfque je trouve mon plai- 
fir dans les faux biens du monde & que 
je me crois heureux dans la fau(fe dou- 
ceur de cette vie , ce mouvement que 
communique votre efpût fe trouve un 
obftaclc , & mon cœur devient femblable 
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\ un laie qui fc trouve épaiflî. Car enco- 
re qu'il n'y aie rien de plus mobile que 
l'eau & le laie , ils n'ont «néanmoins plus 
de mouvement l'un & l'autre locfqu'il fc 
prennent & qu'ils s'épaiiïïffent. La chaleur 
les rendoit liquides > Ôc le froid les rend 
durs. C'eft ce qui arrive à mon coeur lorf- 
que je ne vous aime pas. Il demeure im« 
mobile , parce que fon froid le durcit, 
11 devient fcmbUble à un lait épaiffî , par. 
ce que fa maladie , ou pîûcôt fa mort , 
vient de la faufle douceur de ce monde> 
& de l'amour dangereux des plaifirs qui 
nous flatenr. Ainfi un cœur qui ne fc 
répend pas devant vous par votre chai- * 
leur» eft épaiffi : il eft dur & fans mouve- 
ment, parce que vous ne le retenez pas. 
Il n'eft touché à votre égard d'aucune 
crainte , il ne fent pour vous ni triftefle * 
ni joye. Toutes les affe&ions qu'il devoir 
referver à vous feul , font affervies au mon- 
de. Ainfi n'ayant plus de mouvement ni 
de vie pour vous, il eft mourant* 

Mais il y a encore un autre mal à 
déplorer. C'eft qu'un cœur qui ne vit pas 
pour vous, vit pour votre ennemi , & 
corrompt par un moùvemeut contraire à 
fa nature , en craignant Dieu qu'il de- 
voir aimer, & en s'aimant foi-ànème qu'il 
devoie craindre, O joug effroyable ape- 
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fanti fur tous les enfant d'Adam ! com- 
ment fe peut- il /aire , 6 mon Lieu , que 
je craigne uu pçifon qui tue mon corps , 
& que je ne craigne pas un poifon qui 
tue mon ame. Je fremicois de tout le 
corps à la vue d'un aliment qui ôteroit 
tout mouvement à mon cœur , qui néan- 
moins côt-ou- tard doit mourir, & je ne 
frémis pas à la feule vue de la gloire & 
des richcfàs fi orgucîUeufes de ce monde , 
ou des plaifîrs & des foins qui privent 
de tout mpuvcment un cœur qui devroit 
être éternel , & qui lui donnent la moru 
Faites-moi la grâce de méditer votre Loi 
. qui eft le remède de cette maladie & de 
cette mort que je déplore. Q»jj je ne ceflè 
point de la méditer, de peut que mon 
cœur ne commence à s'épaiffir. Que j'é- 
coute continuellement mon Dieu qui me 
patle , afin que je l'aime toujours. Que 
votte Loi m'inftrujfe de telle forte , que 
plus la lumière qui m'éclaire eft brillante, 
plus je me craigne moi-même : car vos 
Ecritures fainres ne me recommandent 
autre chofe. Que ce double mouvement 
d'une fainte crainte & d'un amour par 
rendent mon cœur vraiment vivant. Que 
cetre glace mortelle , que l'oubli ou j'étois 
de vous, avoir formé en mon cœur , 
*e fonde par la flâme de votre amours 
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Mon cœur ne s'épaiflïra point en vous 
aimant , & la fauflfe douceur du laie ne 
lui nuira point, lorfqu'ii lui préférera 
fagement la mortification fi falutaire de 
votre Croix. 

f. 71. Il m'efi Av4nt4g**x que vont 
m'tye^ humilie pour tnaprtndre à obfervir 
W préceptes. 

L'orgueil ferme les yeux de l'ame aux 
vérités du falut & à la connoiflance de 
votre Loi. L'humilité les lui ouvre , & 
la remplie de lumière , pour lui taire com- 
prendre toutes vos ordonnances pleines 
de juftice. Votre Prophète avoit donc bkn 
raifon d'être pénétré d'une vive recon- 
ooilfance pour la grâce que vous lui 
faite de l'humilier % & .fi j'avois i'cfprît 
auflï éclairé , & le coeur auffi tenfible à 
vos bienfaits t£ue lui, je comprendrois com- 
me lui l'avantage des humiliations , & je 
compterois parmi les grâces > dont je vous 
fuis rédevabie , celles qui me viennent de 
Totre parr. Mais pour pouvoir dire avec 
lui qu'il m'eft avantageux d'eue humilié* 
il en faudrait faire le même ulage que 
lui ; les accepter comme lui avec foûmtf- 
fïon i les porter avec amour ; les fooffrir 
avec ioïc : 8c vous fçavez, ô mon Dieu, 
combien mes difpofitions fur cela fonc 
éloignées des ûeunes. Daignez > Seigneur * 
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me redrefler ôc m'aprendre à obfervet vos 
préceptes , fur rout celui de l'humilité 
chrétienne. 

ir. 71. 1.4 Loi [ortie de vetn bouche 
m'eft pi*s prtûttMjt qu* des millions d'ar 

Pour rois je en effet , Seigneur , fans une 
confufion extrême , comparer devant vous 
l'cftime qu'il faifoit des humiliations, 
& l'amour qu'il ponoit à votre Loi, avec 
l'cloignement & l'opofition que je reflens 
pour tout ce qui rabaifle & la froideur 
& l'indifférence de mon cœur pour vos 
commaudemens ? Ah i ce qui lui rendoie 
les humiliations fi précieufes & vos or* 
donnances fi aimables , c'eft qu'il regardoic 
les unes & les autres comme les oracles 
de votre bouche facrée , & comme Pu- 
nique voie que vous nous avez marquée 
pour aller à tous , au lieu que je n'en* 
vifage dans le* humiliations , que ce qu'el- 
les ont de tebutant pour la nature, &Z 
dans votre Loi , que ce qu'elle a d<° mor« 
tifiant pour la cupi lue. tt ce qui. me 
rend, encore plus coupable, mon Dieu, 
c'eft que votre Prophète eltimoii ies humi« 
liations, avant-même qu'elles cufTentété 
mifes en honneur par le choix qu'en a 
fait votre Fils , Se qu'il aimoit cette loi 
de terreur , qui n'avoit été publiée que 

par 
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, pat le miniftere de vos Anges j au lieu 
que je ne puis être ni détrompé par l'exem- 
ple de votre Fils , ni attiré à vous par la 
douceur de cette Loi d'amour que vous 
nous avez fait annoncer par lai. GuerifiTcz, 
Seignear , cet aveuglement de mon efpric 
& cette infenfibilité de mon cœur. Faitez- 
moi comprendre qu'il m'eft utile d'être 
traité comme vous avez traité votre Fils • 
que la Loi qu'il nous a donnée me doic 
être plus précieufe que toutes les richefles 
du monde , & .que c'cl avoir le fens dé- 
pravé , & le goût corrompu, que de pré- 
férer l'or & l'argent à une Loi fi fainte 
& Ci aimable , & d« perdre en la violent, 

tous les biens du Ciel & de l'éternité qu'elle 
renferme. 



M» Jour* 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

(*) t. 7 5 • V°* fnains m'ont fait & m'ont 
firme j à»nr,tK.-moi{'tmelUgerj;e & j'apren», 
drai vos ctmm/wdtmtm. 

LE Prophète s'étant entretenu en lui- 
même de l'utilité de votre Loi , s'en, 
tretient maintenant avec vous , & vous 
rend grâces des avantages que nous pou-. 
Tome X. y 
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vons retirer de notre corps. Il nous aprend 
tinfi qu'il nous eft utile de nous recirer de 
la converfation des autres , afin que nous 
nous renfermions dans nous-mêmes , pour 
nous parler au fond du cœur, parce que 
cette folitude d'une petfonnc qui s'entre- 
tient elle feule , eft comme une école & 
comme un exercice pour la prière à laquel- 
le elle n'a plus de la peine à s'apliquer. 
L4 Loi [*rti$ de voir* bouche m' eft un bien : 
Vos maint vto*t fait & mont formé. Il eft 
Vrai , mon Dieu , qu'il n'y a aucun de vos 
dons qui ne doive être fuivi de nos ac- 
tions de grâces. Si lorfque nous nous le- 
vons de table > nous avons coutume tous 
les jours de rendte grâces à celui qui don- 
ne à notre corps le pain qui lui eft necef- 
fâire : combien eft il plus raifonnable de 
vous marquer noire reconnoiflance pour 
notre corps même, puifqu'encore qu'il 
n'ait rien qui reflcmble à notre ame, & 
qu'il (oit d'une nature différente , & qu'il 
n'y a aucun ta porc , on ne laifïe pas néan- 
moins de lui donner p*rt à un excellent 
ouvrage par une alliance admirable qui 
eft la plus étroite & la pîu« a&ive qui £c 
puitfe concevoir. Le corps & l'ame étant 
donc deux chofes très-contraires, font un 
compofé qui n'eft point contraire à lui- 
même , qui n'elt qu'une même chofe ÔC 
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une feule chofe. Nous avons en nous-mê- 
mes une image de votre unité toute divi- 
ne s & une grande facilité à croire que 
Dieu & l'homme n'ed qu'un même Jefus- 
Chrift, ne pouvant douter de ce que nous 
voyons dans nous où la nature de l'ame 
& celle du corps qui font fi différentes , 
fe réuniflent néanmoins, afin de faire un 
fëul homme. Vous gouvernez votre Eglife 
comme nous devrions gouverner notre 
corps. Cette liaifon fi naturelle, fi admira- 
ble, qui lie enfemble l'ame avec le corps, 
n'eft qu'une image de cette charité incom- 
prehenfible que vous 'avez pour l'Eglifc 
votre Epoufe. Je ne m'étonne donc pas 
que le corps de l'homme fe réjoiiiflfe com- 
me d'un privilège particulier * d'être 4'+*- 
vrage de vos mains , puifque vous n'avez 
créé les autres chofcs & le corps des au- 
tres animaux que d'une parole & par vo- 
tre commandement. Il étoit de la bien- 
feance de rendre cette honneur à la chair 
que vous deviez prendre pour racheter no- 
tre chair. jPfci m tin s m'ont fait , parce que 
vous deviez un jour vous revêtir de mes 
mains, 

Donm^tnoi l'intelligence , afin que je 
comprenne dans mon corps avec quel re£ 
pe& je me dois fervir des membres qui 
font auffi les membres d'un Dieu , 6c qui 

Y ij 
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je comprenne de même dans vôtre corps 
glorieux , à quelle gloire le mien doit erre 
élevé un jour. Donnez moi, mon Dieu, 
cette intelligence , & alors j'accomplirai 
fans peine vos commandemens j lorfque 
je me reprefenterai l'union que j'ai avec 
votre corps qui eft le prix de ma redemp. 
tion , le remède de ma mort , & la nour- 
riture de ma vie. Mais , ô mon Dieu , vo- 
tre efprit n'eft-il pas mon intelligence? 
Car comme fans mon intelligence je ne 
pourrais rien comprendre dans les chofeS 
de la terre \ je ne pourrois rien compren- 
dre aulTî dans celles du Ciel , fi votre Ef* 
j>rit ne veooit à mon fecouts. Car per- 
fonne ne peut que dans l'efprit de Jefus 
prononcer comme il faut & d'une maniè- 
re qui foit agréable à Dieu , le Nom même 
de Jefus. Perfonne ne peut rien fans cet 
efprit avec lequel il peut tout. Donnez-moi 
donc, mon Dieu, cette intelligence q«e ' 
vous donnez à ceux qui comprennent la 
vérité dans l'efprit de la vérité , & alors 
j'aprendrai tous vos .commandemens , 
puifque vous été celui par lequel on les 
accomplit, 

t. 74* Ceux qui vous craignent , me ver- 
ront , & fe réjouiront $ parce que y'ai mis 
toute mon efeerance en vot ptrolej. 

La vue des jufte* caufe d'ordinaire de 
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la triftefle aux impies > qui étant fupcrbes t 
impurs & injuftes , haïflent par confe* 
quent ceux qui font humbles , chaftes 
doux , & équitables* Mais elle caufc au 
contraire de la joye à ceux qui ont la 
crainte de Dieu , les excitant par leur exem- 
ple à s'avancer dans la pieté. Le Prophète 
donc, fouhaite d'êcre à l'égard de tour ceux 
qui ont la crainte de Dieu , non une oo- 1 
cafion de fcandale , mais un fujet d'édi- 
fication & de joye. C'eft ce qu'il efpere, lorfl ! 
qu'après qu'il a reçu l'intelligence vérfos 
• blede fes préceptes qu'il vient de lui de- 
j mander , ils U verront affermi divinement 
| dans l'efperance de [es paroles , au milieu de 
tous les maux , ou même de tous les bien* 
de cette vie, fans que ceux ci le coronv. 
penr,- ni que ceux- là l'abattent. Il fou- 
haite proprement que les juftes ne s'arrê- 
tent pas à le regarder, mais à regarde! 
en lui le don de Dieu, qui le rend ainfi 
immobile dans fa Loi ,. au milieu de 
routes les différentes agitations du fiécîe/ j 
Faites , Seigneur „ que votre Loi foit ! 
toujours précieufe à mon. cœur , & 
que l'amour que j'aurai pour elle , me ! 
faffe auffi aimer & eftimer tous ceux qui 
qui l'aiment, & qui l'obfervent. Que ma 
joye foit de la. voir fidèlement accomplie* 
I • & de Ravoir qwe vous êtes exa&ement 
! Y t 

Digitized by Google 



I ■ 

i 

* obéï. Mail pendant que je me réjouis de 
la fidélité de vos ferviteurs » faites que je 
leurs fois aufli moi-même par la mienne 
un fujet de confolaiion & de joye, qu'ils 
« ne voyent rien en moi qui paiffe leur être 
. . un fu jet de fcandalc , ou d'affliâion ; & 
que ma vie (bit fi réglée , & fi édifiante , 
qu'elle foit une preuve de la fincerité de 
ma foi , & de la fermeté de mon efpe- 
• rance, 

f. 7 S* V ai reconnu y Seigneur % que Ver 
quité eft U régie de vos jugement , & que 
vous m'avez, humilié ftlên votre juftic*. 

Celui-là feu! qui a reçu la grâce de 
l'intelligence eft en état de dire que les 
jugement de Dieu font pleins d'équité, & 
l'équité même. Le Prophète dit qu'il le 
connaît , & que celte coanoiffance lui eft 

1 venue du Saint Efpric par la prière , eft 
une marque de l'état parfait ou il eft, 

r \ Car il ne dit pas Amplement qu'il le croit, 
mais qu'il le connoîr. Or celui qui croit f 
eû encore dans la crainte ; mais celui qui 
connoîr comme David eft parvenu jufqu'à 
la fagefie. Et la connoiffance qu'il avoir 
étoit d'autant plus lothble, qu'elle étoit 
un fruit des affligions mêmes & des 
humiliations où il s'étoit vu réduit. Car 

a 9 * 

, ç'euî été peu de ebofe , qu'il eût loué le* 

r#. >gccien$ dç Pieu , tant lui-même im 
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l'abon Jance & dans la prospérité. Mais 
ce qui parût vraiment grand dans lui 9 
c'eft que s'étant vu accablé par une foule 
d'aftli&ions , il reconnut par un effec de 
la grâce du Saint Efpi it , & déclara très* 
fiûcerement à Dièu : Qu'il l'avoit humilié 
félon U vérité ; c'eft,à-dire , félon la juf- 
tice qui eft toujours accompagnée de vé* 
ricé , ou félon que l'explique Saint Am- 
broife pour fon falut ; Car celui-là n'a 
pas été humilié en vain , que la vérité 
de Dieu a humilié falutairement > ou en- 
fin par la lumière de la vérité , qui lui 
avoit fait connoître fon néant & fes té- 
nèbres , puifque rien n'humilie davanta- 
ge notre efprit , que la connoiffance que 
Dieu lui donne de fa vérité fi opofée à 
la vanité de l'homme. Daignez , Seigneur, 
augmenter la foi & l'efperance dans mon 
âme , Se fortifiez ces deux vertus de telle 
forte , que j'en fafle , dans les divers 
évenemens qui m*arriveront par l'ordre 
de votre providence , tout l'ufage qeie 
vous attendez de moi. Que Tune m'ou- 
vre les yeux fur la juftice & fur l'équité 
de vos jugemens , & me les faïTe adorer 
avec foûmiflïon & avec refpedfc * quelque 
rigoureux & terribles qu'ils me paroiflènr. 
Que l'autre me foûcicnne au milieu des 

humiliations & <fcs foit&ançç? » pajc l'at* 
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tente de la gloire que vous nous pré- 
parez s & par une ferme confiance en la 
fidélité de vos promeffes. 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIRt 

t. 76. Rc pendez votre mifericofde fur 
moi y afin qu'elle me confolt , félon la paro- 
le qne vous avez donnée a votre Çtrvittur. 

De quoi la juftice & la vérité qui font 
liées encre elles pai l'humilité , pourroient 
être fuivies que de la mifericorde ? Ec 
comment n'en feroient- elles pas fuivies / 
lorfqu'on la demande avec une prière 
fï efficace , & en faifant marcher devant 
elles tant de vertus, qui ne peuvent ja- 
mais manquer ni de mifericorde , ni de 
confolation. Celui qui aime la juftice a 
toujours de quoi fe réjouir & de quoi 
fe confoler , parce que ce qu'il aime ne 
lui peut jamais manquer. Il en eft de 
même de la vérité, qui fortifie c:ux qui 
l'aiment , par une ^onfolation êtcrueile*- 1 
puifqu'elle n'en fouffire aucune perte elle- 
même > & il n'y a que Tes enne mis qui • 
en rt (Tentent. L'humilité auflfï cor foie 
toujours ceux en qui elle fe trouve. Car 
fi les évenemens de la vie font heureux % 
ils les aident; s'ils font malheureux , ifs 

repofent paifiblement & en al&urancedaa* 
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cette humilité même qui leur plaît. Ja- 
mais ne peuvent être malheureux ceux 
<Jui à leur propre jugement font heureux 
lors même ^u'on les afflige, parce qu'ils 
fe croyèKf clignes de toutes forces de 
maux, dépendez votre mifericorde fur moi , 
épn qu'elle me enfile 3 félon U parole qn$ 
vous avez, donnée à vrtre [etviteur. 

O heureufe mifericorde qui cft doo~ 
lice par la vérité ! Car qui a-t'il de plus 
folide qu'elle * pui (qu'elle eft affermie fur 
votre parole? Donnez-moi 3 mon Dieu, 
cette mifericorde , qui étant, née de la 
vérité & de votre parole , fe termine en- 
core & finiffe dans la vérité , afin de 
n'avoir jamais de fin. Répendez votre 
mifericorde fur moi , afin qu'elle me con- 
fole y & que rien autre chofe ne me con- 
foie que votre mifericorde. Car de quel- 
que bonheur que je jouiflè ici , je ne 
puis fans votre mifericorde avoir de con- 
folation véritable , ni dans ces faux biens 
qui ne durent qu'un moment , ni dans 
les vrais maux qui (ont éternels. Mais 
fi vous me fûtes mifericorde , j'aurai une 
confolation véritable dans les maux mê- 
mes qui partent pour les plus grands 
maux du monde > puifqu'outre que ces 
maux que nous fouffrons font légers & 
de peu de durée > ils font de plus la 



%6% 2? 'flexions 

fource des plus grand bien$ # à ceux qui 
vous aiment, C'eft ce qui fait qu'ils ne 
manquent jamais de confolation. Car ce 
n'eft pas feulement l'efperance qui nous 
confole. Il n'y a point au contraire de 
plus grande confolation que celle que 
reflènt celui qui aime & qui fouflfre , 
s'il fouffre pour la perfonne qu'il aime fi 
ardemment. 

ir. 77. Que vos mxfericordes defcendênt 
fuf moi & je vivrai j parce que votre Loi efi 
le pij et de mes méditations. 

L'homme qui eft fi miferable } n'a pas 
befoin d'une feule mifeticorde , ni de la 
demander une feule fois , puifqu'il eft fu- 
jet à toutes fortes de miferes , & les at- 
tend toutes. Il n'y a aucune partie de mon 
ame ni de mon corps qui ne foit preffée 
d'un grand nombre de maladies : mais 
puifque c'eft en péchant que je fuis tom- 
jbé , & que le péché eft la caufe de cet état 
fi funefte, il irrire la juftice d'un Dieû qur 
me châtie. Helas / Seigneur , chacune de 
mes maladies me réduit aux portes de la 
mort, & cependant elles vont prefqueà 
l'infini. Mais puifque je ne crains pas feu- 
lement une mort, que je ne me contente 
pas aufli d'un feul remède : 0 Que vos mi' 
fericordes defcendênt fur moi. Afin que le 
mai ne foit pas plus puiffant que le re- 

* . > 
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mede , j'ai bcfoin doutant de mifericor- 
des, que j'ai de maladies. Notre c'ear de 
malade 5 eft comme une voix par laquelle 
nous nous aceufons nous-mêmes : vous , 
mon Dieu , foûtenez notre caufe , en nous 
faifant mifericorde. Nous fommes nous- 
mêmes la caufe de notre mort , & nous 
portons des mains violentes à nos plaies 
qui ne font déjà que trop aigries , vous , 
mon Dieu, foyez la caufe de notre vie. 
Arrêtez la violence des furieux : gueriflèz 
la fureur même , & les playes que cette 
fureur leur a caulées. J'ai fait de mon cô» 
té tout ce que je pouvois faire pour me 
caufer la moit; faites* maintenant du vo* 
tre ce que vous (eut pouvez 'faire en me 
redonnant la vie. Que vos mijtricordes des- 
cendent far moi & jt vivrai , parce que 
voir* Lâi c(l le JUjer dt mes méditations. 

Ah! que je délire, mon Dieu, que 
votee Loi foir le iujet de mes penfees, 
afin que je vive ! car comment la vie, 
dont le fiege eft principalement dans la 
volonté* pourroit-elle y être en feurcté , 
fi l'efprit qui eft fi proche de la volonté , 
étoîc occupé de la vanité ? Si donc je 
Yeux aimer ce qui eft faint , it faut que 
j'occupe ma penfée de ce qui eft vrai : 
que, je bannifte de mon efprit le menfon- 
jc, & tout ce qui y a du raport ; qu'il 
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D'y trouve aucune place , afin que la eu* 
pidicé qui fâvorife le meofonge , comme 
le meofonge favorife la cupidité, foit en 
même-tems bannie de ma volonté. Que 
ma volonté donc vive en vous, en vous 
aimant, poifqu # clle eft comme morte en 
aimant quelqu'autre chôfc qie vous. Que 
mon efprit vive en penfant à vous , puif- 
ou'il ne peut penfer au monde que cette 
fcparation ne foit fon tourment. Afin 
donc que je vive tout entier, ô mon 
Dieu, que je joiïifTe tout entier de vous 
que vos mifericordes defeendenc fur moi 
Se je vivrai , parce que votre Loi eft le 
fujet de mes penfées.. n 

Que les faperbes filent confondus 
parce qu'ils mont pe^[tcvAe injufttmtnr y & 
ji m'occuperai à méditer jur vos comma*- 
démens. 

La confufton eft la jufte peine de /V- 
gueilt & encore plus de cet orgueil cruel 3 
qui porte l'homme à traiter injustement les 
vrais ferviteurs de Dieu. Ceft donc pour 
lefalutdeces injuftes perfecuteurj , que 
le Prophète lçs menace de la dernière 
confufîon qui eft refervée à leur orgueil , 
s'ils ne la préviennent par un autre con- 
Fufion falutaire qui eft celle de la peniten» 
ce.' Et c'eft même principalement, félon 
les Pères, de cette heuteufe confufîon 

d J t*n 
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d'un vrai repentir , que parle le Prophète > 
donc la charité eft incapable de leur en 
fouhatter une autre , quoique i'Efprir- 
Saint qui l'aniraoit peut bien fe firvir de 
lui , pour leur prédire ce qui leur arri- 
veroit. Rien n cft plus injufte que la con- ^ 
duite de ces fupcibes à IVg^r i des bons. 
Mais toute leur injuftice & toute leur ma- 
lice ne peut ébrafiler ceux que la vérité 
de Dieu a humiliés , & que la mifericor- 
de remplit de confolation. Ainfi ils fè • 
tiennent fermes dans la miditstion & dans 
U pratique de fer divinr comrnarjàzmtns* On 
voie par là que la gloire qui fuit les hu- 
miliations, eft la recompenfê des ames 
humbles : m us la confufion qui retombe * 
fur les fuprrbcs , pour les avoir humiliés . 
ijnjuftcmtnt , eft la jufte peine de leur or* \ 
guëil: , & de leur injuftice. Heureux ait i 
moins , s'ils profifoient de ce châtiment ; * ! 
& fi cène con fu fi on étoit pour eux un 
moy~n de parvenir à une foliie gloire , 
en gueriffiot leur orgvëi! , & en leur fiai- • 
fant abandonner l'injuflice. Ccft, mon i 
Dieu f la miferiror ic que je vous deman- . 
de pour tors ceux oui m'ont humilié, 
M-iis ce que )e vous demande pour moi, 
c'eft la grice de meure à profit , & mon , 
humiliation , & mon orgueil , & la con- • ! 
fuuon qui leur en revient; & d'aprendre 
Tome X. Z 
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de cout cela à cire plus humble , plus at- 
taché à mon devoir , & plus apliqué à la 
méditation y & à la pratique de vos com- 
mandsmens. 

1 ■■ 1 ■' « ■ 

i). Jour. 

• m ■ m 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

• , m 9 J 

• 0 w ■ 0 m • » 

^. 79. Qtti ceux qui vaut craignent fe 
tournent ver m moi; & cent qni CêtinoifientU 
témoignages de votre Loi. 

I. L n'y a que l'amour propre que nous 
oou5 portons qui foit vicieux j mais 
d'ailleurs il n'y arien qui foit plus faine 
que l'amour* Pourvu que je ne m'aime 
point moi-meine * mon amour fera bon. 
Pourvu que je me haïflb moi-même, ma 
haine fera bonne. Mon Cieu délivrez- 
moi de mon amour propre & je ferai en 
aflut anec. Si je taïs les fuperbes, que ce 
foit à caufe de vous , 6c non à caufe de 
moi : s'ils me déplaifent que ce foit à c^u- 
fe de votre anour > & non de mon amout 
propre. Je me trouverai au ilî dans la mê- 
me feureré d'amour au regard des autres 
que je dois aimer. J'aimerai fagement , û 
je fçaivhaïr figemenr. Ainfî je ne crain- 
drai point de dire avec le Prophète : Que 
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aux qui vous craignent fe t^rntnt vtn tnoù 
Ce ne fera point mon avantage que je 
cherche} mais le votre. Je veux bien qu'on 
m'aime , mais afin qu'on ptflc jufqu'à vô- 
tre amour. Je prcns plaifîr même à cette 
crainte chafte & refpe&ueufe que les au- 
tres ont pour vous. Je voudrois qu'il 
fuffem à moi parce qu'ils font à vous , Se 
qu'en unifiant les uns les autres nos affec- 
tions , pour en exciter un plus grand cm* 
brafement d'amour , nous tous enfcmblc 
fuflîons à vous. Je ne demande qu'ils touiv 
nent leurs affe&ions Vers moi , qu'alfa 
qu'ils fe tournent plus avamageufemem Se 
avec un plus ardent amour vers von*, 
même. Car l'amour que l'on vou^portc , 
s'étant comme enrichi des avantages qu'il 
a procurez aux autres, Se engraiffe pour 
ain(i dire , du fruit que produit l'amour 
fraternel , remonte vers vous enfuite bie* 
plus digne de vous agréer » & vous plaît 
bien davantage u'écant plus fcul comm« 
auparavant. C^iie ceux donc qui vous 
craignent, & qui fçavent vos commande** 
mens* s'unUTcnt d'affe&ion avec moi > dt 
telle forte qu'en vous communiquant mu- 
tuellement les avanrages de notre amour / 
ceux qui vous aimoient déjà, vous aiment 
encore davantage, & que ceux qui vous 
connoiffoient , augmentent encore leur 

• X ij 

■ Digitized 



*6$ . < Reftxttns 

conr.oîfïance par leur amour , & VOUS 
connoidVut plus parfaitement. * * 
- ^. 80. **** cœur devitnne par & 
f*ns tàibt aair vos ordonnances , */î;i qui 
je nt fait p*> co*f*riu* 

Mon Dieu, cor* fa vcz mon cœur, car 
mon ennemi s'eft emparé de tout le refte. 
Ce ne Ton?: q^e guerres au- dehors > & 
que craintes au- dedans. Les fens font 
trompés , & nous trompent enfuite. Le 
moude nous pcetfc , nous fait violence % 
& fc préfence avec fdfte & oftentation 
à des y<*ux qui l'admirent , & qui font 
déjà à demi gagnés. La chair arrache pref- 
que un confentfcment } elle nous cft ex- 
trêmement à craindre à caufe de cette pro- 
ximité* dont nous ne nous pouvons nous 
pafler. Je fçai que le bien n'habite poiut 
dans ma chair ; mais qu'au moins mon 
cœur foit pur & fans tâche » & que la 
fanté du cœur corrige la foibleffe de la 
chair. Mais hélas! malheureux homme 
que je fais > mon cœur même n'eft pas 
iaio» Il faut que je meure afin que fa tic 
foit parfaite. Je n'ofe donc pas demander 
à Dieu que mtncœtir [oit entièrement pur 
& fans tache. Rien ne manquera à fa 
fanté , lorfque rien ne manquera à fa 
charité. Mais pendant que nous fommes 
dans cette terre des mourans > U vie mê- 
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me eft bien proche de la mott 3 & il eft 
bien à craindte qu'il ne meure. Lcrfqut 
la charité fe refroidit fi aifement , peut* 
on dire qu'elle cft parfaite ? (Jïft pour- 
quoi fi nous difons que nous n'avons 
point de pèche , nous nous féduifons 
nous-mêmes ? Si le p<?chccft dans nous» 
notre cœur Honc n'ett pas pur & fan! 
tâche. Mais au moins , mon Dieu , a#- 
Coidrz-'uoi U grâce qn'il [oit pur & fans 
tach* Uj vdinnances de Mire jftfliu. 

La juftice eft à vous. Vous ne la don- 
neriez point fi elle ne vous apartenoit 
point y & nous ne la recevrions pas , £ 
elle n écoit à nous. Vous faites qu'elle do- 
vitnt notre juftice lorfque vous nous U 
donnez. Vous nous la donnez , lorfqut 
par le don de votre grâce , vous faites 
que nous connoiflbns & aimons la vérité. 
La juftice de vos fervitcurs eft de cqd- 
noître & d'aimer leur Maître. La ji jhJL 
canon de mon Seigneur eft d'opérer en 
nous cette juftice par votre Efprit.Saiut" 
qui nous a été donne. Si donc nous ti* 
vous connoiflons point * fi nous ne vous 
armons pas , mon Dieu » nous iommes 
injuftes. Malheur à celui qui ne peut 
eonnoïtre une lumière fi éclatante > qu'on 
»e la peut ignorer. Malheur à celui qui 
ignore le fottvtrain bien a <piUft 1« féal 
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cpxàn doit aimer. Ce que je crains,/ 
Seigneur, eft que la vanité ne me féduu 
fc peu à peu , & que ma charité ne fe 
réfrodifTc. Helas ! qu'il eft aifé quelle, 
s'éteigne tout à fait , lorfqu'ellc commen- 
cera à fe réfroidir. Qui a jamais vu que, 
le feu fe réfroidiffe ? N'eft-il pas déjà 
éteint lorfqu'on cft pénécré de ce froid 
mortel. Vous le fçavcz , mon Dieu f pou* | 
moi je l'ignore. Seulement je Vous pria 
de me délivrer d'un fi grand péril. Que, 
mon cœur ne tombe jamais ni dans l'a* 
meuglement ni dans le réfroidiflement». . 
Qu'il ne s'égare point f mais qu'il vout 
aime. Qu'il n'y ait rien dans moi qui 
réfifteà la vérité. Qu'il n'y ait rien qui 
combatte la charité , afin que mon cœur 
foie par & fans tâche dans îes ordonnan- 
ces de votre jufticc. C'eft-là mon falot y > 
c'efMà la vie de mon cœux. Car mon 
coeur ne peut vivre que de la vie de mon 
Seigneur. Toux ce qui eft quelque chofe 
de moins que. n'eft mon Seigneur , ne 
»e fufit pas afin que je vive. Dieu eft 
vérité. N'eft ce pas la vérité qui me fait 
vivre lorfque je vis ? Dieu eft amour. 
N'eft-cc pas l'amour qui eft la nourriture 
de mon cœur ? Mon Dieu eft ma vie fc 
Que rien donc nas'opofc à ma vie. Qh* m 

tour ffit put, # f*n* tkbvAm 

- 

t 

I 

. ^ . . Digitized by Google 



fur le f femme CXV1II. r .17 1 
erÀonnances , afin que je ne fois point ton* 
- finit*. Je ferai certainement confondu , fi 
je ne vous aime. Très-certainement aufïi 
je ne ferai point confondu fi je vous ai- 
me. Car qui a-t'ii qui puifle nuire à ce- 
lui qui vous aime, ou être utile à celui 
qui ne vous âime point. 

( a ) f. 8 1. Mm arne efi temhee en dt~ % 
faillance dam l'attente de votre fecours falu- 
taire - y & Çai cenftrvi une efperance très- 
fer me en vos partit*. 

Plus le coeur eft pur , plus fon amour 
cft tendre , & fou efperance ferme. Que 
n'ai* je, Seigneur, la pureté de cœur de 
votre Prophète? Je brûletois comme lui 
d'amour pour vous > je gémirois fans ceffir 
de me voir éloigné de vous ; je foûpi- 
rerois après cet heureux moment qui oit 
doit mertre en pofldîîon de vous , & bica 
loin de me lairfsr aller au découragement, ^ 
ou de m'abandonner à une crainte excef* 
five au fujet de mon falut , je l'atten-, 
drois de vous avec une parfaite confian- 
ce en votre bonté , parce que tout me 
Tinfpireroit de votre part , & que rien 
n'y roettroit obftacle de la mienne. Ccft 
l'impureté de mon cœur qui refroidit mon 
amour , & qui afFoiblit mon efperance* 
Je languis Se je tombe en défaillance, 
non pas comme votre Prophète > par us 

tu x c 4? a 
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excès d'amour pour vous , ou par la vio- 
lence & les tranfports de mes défirs$ 
mais au contraire > parce que mon cœur 
cft foible , & mon défir ianguiflant. J'ef- 
pere en vous , & je vous attend > non 
pas avec Pardeur S: la confiance que me 
devroit infpirer le fouvenir de vos promet 
fes , & l'expérience de vos mifericordes , 
mais avec la timidité & la défiance que 
m'infpirent le femiment de ma mifere » 
& la crainte de vos vengeances, 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

- 

#.82. Mes yeux font tombis en Unguemr 
* fêrce de contempler votre panle >endi» 
fm i quand t*e c**foler*l^vom 2 
^ Qui me fera la grâce , mon Dieu y que 
je puiffe auffi dite avec le Prophète 
Mes yeux font tombes Àétns l* Ueng**** a for* 
te de contempler votre parois. Quand ai* 
merai-je mop Seigneur de telle torte , que 
dans le filencc de mon cœur , je fois tout 
enlevé pour contemple! fa parole 5 afin 
qu'il n'y ait que mon Seigneur qui parle 
& que je me taife > Qui impoicra le fi. 
lence à ce tumulte intérieur de mes (oint 
& de me* penfées qui font un fi grand 
bruit dans mon cœur , & qui troublent- 

k: concert de voue paix 2 Que taon amp 
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tombe dans la défaillance en vous défib- 
rant ; que tous les autres défirs tombent 
dans la défaillance ,afin que vous , ô mon 
Dieu , foyez Ton défir & fon amour. Que 
mes yeux auflï tombent dans la défail- 
lance en contemplant votre parole, afin 
que je ne fois pas feulement embrafé de 
votre amour , mais que je fois auflï éclairé 
de votre chanté qui lancera pour un mo- , 
ment fes rayons dans mon ame. Car la 
vérité & la charité caufent l'une & l'âu- 
tre leur extafe. Je ne vous prie de m'éle* 
ver au-deflus de la manière ordinaire de 
mes penfées y & de me faire for tir de 
moi-même , qu'afin de me renoncer & 
de vaincre vos ennemis qui s'élèvent con* 
tre moi. Car comment fentîroit*on la ten- 
tation , lors même qu'on ne fent pat h 
vie ï Je ne veux pas marcher dans les 
grandes chofes , je cherche feulement une 
tonfrUtUn qui m'eft néce (Taire dans mon 
extrême foibleflc. Que. ce foit là toujours 
la voie de mon cœur. Quand mi an filent' 
vous ? Lorfquc je fuis prêt de fuccomber à 
tant de maladies& à tant d'ennemis qui m V 
taquent ? Donnez- moi , mon Dieu , cette 
confolation de votre charité & de votre 
vérité. Rien ne peut nous confoler plus 
efficacement. Nous la cherchons avec trop 
de froideur. Ceux qui font dégagés de 
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tout , la cherchent p!u» ardemment , 3c 
ceux qui en boivent dej < les eaux celeftes , 
en feu tent encore une plus heureufe foif. 

t. S 3. J* dtvtn* aufjî j$c qu*une*f$m 
expoféc À Uê gilèt > /> *'** point êtiblié vis* 
erdonnértceu 

Ayez pitié de moi, Seigneur» parce que 
je fuis Àevernt suffi [ce qnme peatê expofte 
à U gelée. Je trouve au-dehors un froid 
infuportable , parce que la chariré de plu- 
sieurs cft refroidie, & que les feandafes 
fe multiplient avec abondance z & je feus 
au-dedans de moi un froid encore plus 
dangereux qui me fai fit tout. Je n'ai rien 
en moi de votre chaleur , ô mon Dieu * 
& je fçai que le bien n'habite point dans » 
ma chair, Si le bien n'y habite point > vo- 
tre chaleur n'y cft pas. Si c'eft vous fcul 
qui êtes venu potier le feu en terre , & & 
je ne puis emprunter » ni de moi-même , 
ni des autres aucune chaleur » je fuis drvt- . 
nm aujfî fec qumi pt*u txpêffak U gel*** 
Délivrez-moi , mon Dieu > de ces gelée* 
du dehors. Je n'ai déjà que trop du froid * 
qui m'eft propre. Qu'au moins la cha- 
leur de mes frères réchaufe ce froid parek 
feux qui me rend roide & immobile : qu'ils 
m'«?ntrctiennent un refte de vie ; & qu'ils 
me relèvent lorfque je fuis prêt de tom- 
ber dans la défaillance, J'ai dans moi ce 
f .1, - » 

« 
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qui peut me c«ufer la more ; qie les au- 
tres ayenc dans eux de quoi me conferver 
la vie. Si je ne puis édifier les aurres qu'au 
moins j'en puifle être édifié. Pourquoi 
aurions- nous à combattre en même-rems 
lafoibieflc d'autrui & notre propre foi- 
blefle ? N'ai je pas allez de ce froid inté- 
rieur, fans en attirer encore un étranger* 
Ne tn'cxpofcz pas, mon Dieu , à cette ge- 
lée , fans m'y être préparé. Lorlqu'ii vous 
plaira faire fouffier les Aquilons , donnez- 
moi un coeur touché de votre amour , une 
Ci grande abondance de votre chaleur , que 
jcp^ilfc furmonter le froid du dehors. Et 
lori^ue j'aurai un hyver au*dcdans de moi, 
que je trouve un été au-dedans des autres, 
pour me fecourir dans le péril. Quand je 
ferai foible que les autres foient fores , de 

}>eur que ô nous nous ofFcnçona les uns 
es aurrei , ou ce qui fuffiroit encore pour 
nous perdre, fi nous ne nous entrefu- 
portons pas, nous ne nous confumioos les 
uns les autres. S'il y a de la gelée , que le 
Yaîflcau fait de la peau ne foit pas vuide. 
Si ce n'eft encore qu'un Vaifîku tout froid 
pour lui-même , empêchez, mon Dieu, 
la geiée qui redoubleroit mon péril. 

ir. 84. Qtel eft le nombre â**j*Hrt de 
vitre jtrvvtHr ? Et qutridfnnirtXywi ceux 
qui me perfecuten$ ? * 



%yï ' Reflexhnt 

Mais ce qui me fecoit plut avantageait 
mon Dieu , ce ferait d'eue entièrement 
délivré de cec état de langueur, où je 
me vois à tout moment en danger de 
périr. Votre Prophète s'ennuyoit de la 
viè, parce qu'il ne faifoit que languir ; 
quoique fâ langueur fûc un effet de fon 
amour pour vous, & qu'elle fie toute fa 
force &c toute fa fureté. Combien plus 
une langueur telle que la mienne qui vient 
du péché , & qui m'y précipite , devroit* 
elle me rendre la vie ennuyeufe , & me 
faire défirer la mort qui la doit terminer. 
Et cependant je me plais dans ce lieu de 
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votre Prophète , combien il me refte 
de jours à vivre , c'eft plus par i'apré- 
henfion , que par i'efperance d'en voir 
breger le cours. Délivrez-moi , Seigneur, 
'un aveuglement Ci déplorable , & faites- 
moi comprendre que fi j'avois quelque 
zélé pour vos intérêts & pour votre gloire, 
tnfïi-bien que pour mon falut , je ne 
devrois rien défîrer avec tant d'ardeur que 
la mort , puifque ce n'eft que par la 
mort que vons commencerez à régner 
parfaitement en moi , & que vous me 
ferez triompher avec vous de tous vos 
ennemis & des miens, Helas ! quand fc* 
ra*t J il accompli ce règne parfait , ob tout 

fera 
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fera affujetti à votre puiffanec ? Quand 
viendra cetta paix folide & véritable qui 
nous délivrera de toute crainte ; cette vie 
toute celefte* qui ne fera compoféc que 
de jours heureux , fans aucun mélange 
de nuits 9 ou de jours fâcheux y ce joue 
éternel où la vérité éclatera , & remplira 
Ci parfaitement nos ames 3 que nous n'au- 
rons plus rien à craindre de la part de 
la vanité & du merifonge. 

, ■ 

26. Jour* 

REFLEXIONS POUR LE MATIN, 

ir. 85. Lts michsns m 9 ont raconté leurs 
féblts i mau ri * n % eji ftmbiéblt a votre Lou 

CElui , ô mon Dieu > qui penfe bien 
à la mort , & au bonheur de cette 
celefte patrie > regarde comme une fable 
tout ce qui peut plaire ici bas. Quels 
plaifirs les hommes peu v ent-ils fe repré- 
senter dans leurs fonges , U>rfqu*ils font 
aux portes de la mort , ôc à l'entrée d'un 
fuplice qui n aura jamais de fin * Quelle 
gloire peuvent-ils fc figurer de la folle 
attention de leur miferc & de lrur honte? 
Je ne fçai néanmoins quelles fables ils 
nous viennent raconter > parce qu'ils ne 
tm$ & A a 
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fc plaifent qu'à des fobîes , & qu'eux- 
mêmes ne font qu'une fab'o qu'h* !epré- 
fèntent pourfervirde diveuiffement à leurs 
ennemis. Faites, mon Dieu, que. je ne 
prenne jamais piaifir à de telles f^ble^ t 
f^ue je méprife ce qu'ils eftiment , &c que 
ce qui les réjouit , m'afflige. Que je te* 
garde comme une fable tout ce qui n'eft 
pas mon Dieu. Ouvrez mes oreilles aux 
paroles de votre Loi , afin que je les fer- 
me à ceux qui me racowent leurs fables. 
Quelle différence d'objets , d'écouter le 
monde qui conte des folies au-dehors , 
& qui perd ceux à qui il les raconte > 
ou d'écouter mon Dieu qui me parle au- 
dedans de moi pour me fauver ? Malheur 
à nous f Seigneur ! Les mechans ne nous 
difent que des paroles de morc f & on 
jles écoute avec avidité pour mourir. Vous , 
mon Dieu , vous dites des paroles de vie 
^qui donnnent une vie éternelle à ceux 
qui les écoutent, & on ne vous écoûre 
>pas. Nous préferons le Serpent qui nous 
tue Ci cruellement , à l'Agneau qnt nous 
donne fi agréablement la vie. ' Ecoutez 
donc mon ame , écoutez une feule fois 
les f*bl<$ dis mhhan$> pour ne les plu* 
écouter jamais; écoutez- les pour les mé- 
prifer , & trouvez plus de goût à écouter 

la Loi de Dieu. Car que vous viennent- 

"* - ■ 
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ils dire ? Voilà une belle maifon ? Ah les 
admirables peintures ! L'excellent héritage ! 
Q.e vous arrive-t'ii de là ? JouilTcz-vou* 
de ces chofes parce qu'on vous en parle ? 
Quand même vous en jouiriez, en joiïrier* 
vous long tems ? Toutes ces chofes ne pa£ 
fefit elles pas , & en paflant , n'encrainent- 
clles pas avec elles ceux qui périront avec 
elles ? Que votre Prophcre agit bien mieux* 
mon Dieu , qui ne fait pas même l'hon- 
neur à ces chofes de les nommer ; mais 
qui renferme fous ce mot de fMts tout 
ce que les gens du monde eftiment fi 
fort. Peut- on , ô mon Dieu, peut- on coai» 
parer votre Loi qui cft fi admirable , avec 
des fables fi honteufes ? Heureux donc, 
iî à l'exemple de votre S. Prophète nous 
fermons le* oreilles & le cœur à tous ces 
difeours importuns , & fi fidèles à ne le* 
ouvrir qu'à vôtre voix , & à votre vé- 
rité , nous comprenons comme lui qut 
tout ce que le monde & la chair nous fug* 
gèrent, n'tft que fable , que piège, & 
que folie j & qu'il n'y a rien de com» 
p^rablc , ni aux faintes délices que l'on 
goû:e dans la méditation & dans la pra- 
tique de votre Loi , ni aux biens immen- 
fes que vc us refervez à ceux qui l'obfer- 
Vcnt. 

t. 86. tons vos commtnàtmnt font rïm* 

A a i j 
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plu *t vlrité. 11. m'ont pcrfetuté injufig» 

fUff t : t</Wrt w4'. 

.Tous ces di "cours des méchans font 
remplis de vanicé & de fautfrié ; "mais 
tp*t préceptes 9 Seigneur , font fontes fnr la 
vé^ré C*r c'eft voue éternrLc véméqui 
en cft l'unique principe. C'cft elle qui les 
ren i clignes d'être révérés par tous ceux 
qui vous adorent C'tft donc ttè^injufi^ 
m m que ceux qui aiment le faux & la 
fable me pttjtiHHM lors que je m'attache 
à la vé.ité de voue Loi, & c'eft au con- 
traire avec juftice que vous demande 
que tous .m'*(Jifttiz. contre les fcandales 
de fes injuftes perfecuteur* de la pieté. 
Faire*, Seigneur que je ne chetchc ja- 
mais autre chofe que la vérité dans vos 

[ - préceptes , & que je ne mérite pas en pu- 
nition de quelque cupîdi é fe:rette , d'y 
trouver ce qui n'y eft pas , & qui tien* 
de la vanité du fiéclc. Que je ne fois 
pas furpris de l'injufte perfecution de ceux 
qui aiment les chofes vaines & fabuleu- 

j . fes i mais que je craigne plûtôr d'être ai- 
mé de ces perfonnesj puifque ce fera 
pour moi un témoignage que je m'atra- 
* chc à la vérité de vos ordonnances , lorf- 
que je ferai perfecoté par ceux qui ne 
, l'aiment pas , & que Tinjuftice de leur 

j perfecution me donnera une confiance 
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fur U ffiaume CXVlIÎ. iSÏ 
toute particulière pour vous demander 
le fecours de votre grace # 

t. 87. /// m'ont prcfqfic tftianti furU 
Terre i mais pour moi je n'ai point abandon* 
ni v$s commanâemtns. 

• * 

Que je ne m'étonne point 3 mon Dieu , 
de voir vos Saints mômes dans le péril. 
La Loi qui nous juge eft la vérité* Celui 
qui en fe comparant à cette Loi , fe croit 
innocent, n'eft point innocent j mais or- 
gueilleux. Votre commandement eft la vé- 
rité. Si vous n'avez pitié de nous , cccon> 
mandement nous tient tous coupabIes.il 
condamne fouvent au-ueJans, ceux qu'il 
paroît abfoudrc au-dehors. LesChictien* 
font apellés les Époufcs de la vérité. Il 
ne iuffic pas à une Epoufc d'obéïr à foa 
Époux comme à un Maître , il faut qu'elle 
l'aime comme un Epoux. La grandeur d« 
votre amour , & des grâces que nous 
avons reçues de vous » nous rendtoit eo» 
core plus coupables G nous vous étions 
ingrats : elle augmenteroit notre péril', 
fi nous ne vous aimions point. La chargé 
de notre Seigneur nous prefle. Il n'y a 
tien de plus à craindre que de -mentir à 
la vérité • ou de ne pas aimer un Dieu 
qui nous aime tant. C'eft ce que corn* 
prenent nos ennemis > qui par la fable ÔC 
le menfonge des choies pérlifables qui 



paffent , trompent fouvcnt ceux qui ne 
font pas aflis fur. leurs gardes, & qui 
par une multiplicité d'affaires, nous re- 
tirent de l'affaire fi importante de votre 
amour & de notre falot. Ccft.de. là qu'ils 
m'ent ptefijHe aiésrltifur U Terre. Pendant 
que nous fommes ici bas, quoique nous 
y foyons malgré nous , nous ne laiffons 
pas d'y être en périL // s'en ftut feu q*§> 
mm ne çérijfiens , tant que nous demeu- 
rons dans un lieu rempli de perfonnes 
qui fc perdent , & que nous fommes mê- 
lés cnfemble . Toute la Terre eft pleine 
de pénis , la fureté n'eft que dans le Ciel. 
Qae le cœur demeure toujours élevé en 
haut, de peur qu'il ne tombe dans ici 
filets des chafTeurs. Laiflbns-là les vains 
entretiens des hommes , pour nous Entre- 
tenir avec les Anges, le nous frrons vie- 
toricux. Mais pendant que je fuis au mi* 
lieu de ces fcandales , met ennemis m'a- 
nt Attirent prefqug fu* la "Terre , & celui- 
U ne fera pas loin de la mort , qui s'é- 
loignera de la vie* 

Faites moi connoîdre, mon Dieu , com- 
me votre Prophète a été prefque anéanti 
[mr U Terre , quoiqu'il n'eût point aban- 
donné vos comœandcmens. Que cette 
crainte dont je vois que vos Saints font 
»&nc faite, m'avertiffç combien fai m$K 

V m 
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même fu jet dé craindre. Où me trouve- 
rai- je moi qui abandonne fi fouvent vos 
commandemens # lorfque je vois tout prêt 
de périr fur la Terre, ceux qui ne les 
abandonnent point i Helas , mon Dieu ! 
c'eft peu que de ne pas abandonner vos 
commandement , il faut les embrafler de 
tout fon cœur. Il ne fuffic pas de ne 
point abandonner la vérité , il faut l'a* 
dorer. Qac je comprenne donc , mon Dieu, 
lorfque je tomberai dan? quelque péril , 
& que je ferai attaqué de quelque ten» 
ration , que j'ai manqué en quelque chofe 
à U vérité* Lorfque ma foiblefle tombe, 
mon humilité eft tombée auparavant; 
une chue avoit précédé l'autre. Ge» 
lui-là n'eft pas affez agréable à la vé- 
rité , qui n'eft pas allez ferme, ni af- 
fez confiant dans votre voie. S'il abandon* 
noit tout à fait la vérité -» il periroit. S'il 
s'y tenoic étroitement attaché ; s'il lui ren* 
doit un culte parfait , il feroit hors de 
tout danger. On eft prefque anéanti , & 
fur le point de périr , lorfque le culte 
qu'on rend à la vérité n'eft point par- 
fait , & que la vanité s'y glifle. Détour- 
nez de moi , mon Dieu , le péril où mon 
cœur eft prêt de tomber. Que je tremble 
dans la prefence de la vérité i que je me 
réjoiiïflc dans la charité j que je fuie de 



*84 Réflexions 
la Terre dans laquelle peu $ en faut qut 
nous ne fuyons anéantis , & dans laquelle 
nous périmons. Que toutes mes penféei 
tendent vers le Ciel , où nous viveûé & 
où nous fommes couronnés. 

■ * * * 

• REFLEXIONS POUR LE SOIR, 

ir. 88. Rendtz.-moi U vie , ftUn votre 
mifericorde > & fe garderai les témoignages 
de votre bouche 

Si je demande , mon Dieu , que vous 
me rendiez, la vie dans cet état de mort 
où mes ennemis m'ont, réduit ; Ccft fur 
Votre mifericorde que je m'apuïe , & c'eft 
pour êcre en état de vous témoigner de 
plus en plus ma fidélité dans l'obfervan* 
ce de votre Loi. Une ame remplie de Ta» 
mour de Dieu compte pour rien tout et 
qu'elle a fait pour le pafTé , & elle longe 
feulement à l'avenir. Llle craint à roue 
moment la mort que la propre corrup- 
tion jointe à la malice de Tes ennemis 
peut lui caufer, Ccft pourquoi toute oc- 
cupée ôc de fa mifere % & de la miferi* 1 
corde de Dieu , elle lui demande conti- 
nuellement qu'il la fa(Te vivre de la vie 
de la grâce > afin qu'elle puifTe continuer 
de garder fes commandemens ; ou même 

fc regardant avec Saint Bernard f comme 
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fur le Pfiâumt CXVIII. 2*^ 
û elle ne fai fait que commencer chaque 
jour » elle afpirc tous les jour? à garder 
plus fidèlement ces divines ordonnances 
que David apelle , les témoignages de lé 
huche du Seigneur. 

Daignez , mon Dieu » m'accorder ce 
zélé ardent dans i'obfervance de votre 
divine Loi. Donnez-moi cette vie fura- 
bondante , que vous êtes venu donner à ' 
vos Brebis , & nul ne pourra me la ra- 
vir. Faites que par votre mifericorde je : 
vive de la vie de vos enfans , & je gar- 
derai éternellement kl oracles de votre 
bouche. Je porte au~dedans de mot , de» 
puis ma première naiflanec en Adam , un 5 
principe de mort 3 qui m'entraîne fana * 
cefle vers le péché. Mais vous avez mis 
par ma nouvelle naiflanec en Jefus-Chrift, * 
un principe de vie qui m'en éloigne. Fai» 
tes que Jrfus-Chrift l'emporte fur le vieil 
homme , & que fa grâce me faifant toû« 
jours agir par l'efprit de ma nouvelle 
naiflànce > elle m'empêche de jamais rien 
faire qui foit contraire à vos comman- \ 
démens 9 ni qui puifîe vous déplaire. 

(a) ir.2>$. Seigneur , vetr* partie fui» 
fiftt éternellement d*ns le Ciel. 

Il eft vrai > mon Dieu , que votre pa- 
role & votre Verbe fubfifte éternellement 
dans le Ciel, puifque le Verbe ne quit* /; 
(4) L m A MED. 
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tera jamais l'homme dont il eft revêtu, 
Cette union toute divine de la chair join- 
te au Verbe, ne fera jamais rompue. 
Notre Jefus • Chrift fera éternel. Nous 
difons cela fou vent dans nos di (cours de 
fçicncle ; mais que nous ferions heureux 
fi nous le dirons pour nous fortifier dans 
la pieté. Pourquoi les membres d'un Chef 
qui eft éternel , ne s'apliquent ils pas par 
leur efperance & par leur penfée > à s'e» 
lever au deflus de tous les tems ? Pour- 
quoi demeurent ils bafTemenr attachés à 
te Terre > puifque leur Chef regue avec 
tant de puiifance & de gloire dans le 
Ciel Nous voyons le Vetbe devenir 
Chair > afin d'être comme le lait de no» 
tre enfance. Ce corps de mort que nous 
portons n'étant pas par lui même aflei! 
proportionné à la vie , le corps de la vie 
s'unit à lui afin qu'il vive, & qVil fuit 
heureux. Enfin une chair de mort a écé 
changée par là chair de la vie , afin que 
ceux qui ont votre Ve*be même pour vie, 
ne trouvent plus de mort qui les puiffé 
Vaincre. Vous avez ouvert votre rréfor » 
mon Dieu > vous avez ouvert ce Ciel in- 
comparable pour en rependre les plu y es é - 
de bénédi&ions fur notre terre- Il n'y a 
rien au delïus du Verbe. Que je ne dé- 
lire donc plus rien , Seigneur > puifqu'ii 
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ne me refte plus rien à défirer. Que je fuii 
fatisfaic de votre Verbe. Jefus-Chrift fcul 
me fuffit pour être éternellement heureux. 
Le Verbe fubfifte dans le Ciel : Que je 
fubfifte dans le Verbe &daos la Chair du 
Verbe , afin que je devienne un ciel. Que 
le Verbe fait Chair gueriflfe mon orgueil 9 
& que la Chair du Verbe foir en moi l'a* 
liment de l'amour qui fait que nous fub- 
fiftons dans le Ciel. 

' f. yo. Pont vérité fubfifte de race en r fi- 
ée ; vous avez, fonde U Terre , & elle de* 
meure ferme. 

- C'eft une chofe confiante , mon Dieu , 
que celui qui ne fe fepare point du Ver- 
be, ne peut être jamais vaincu, puifque 
le Verbe auquel il fe tient attaché eft in- 
vincible. Moi même tant que je fuis en 
lui , je puis tour en lui , parce qu'il peut 
tout. Il ne nuit à perfonne de n'être pas 
fort ; mais de ne p^s efperer dans ia for- 
ce toute puiflanre du Vetbe. Si j'en dou- 
tois , votre Écriture me dit qu'il a fait ce 
qu'il a voulu dans le Ciel, dans la Terre, 
dans la Mer, & dans tous les abîmes. Le 
premier Peuple a été délivré par fon fou- 
verain pouvoir ; & le fécond eft délivré 
par fon humilité Se par fes fouffrances. En 
vain le Lion a fait retentir fes rugiflemens : 
en vain le Seipent a tendu fes pièges j Je- 
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fus Chrift eft toû jours vainqueur. Ouï » 
mon Dieu , que je n'hefite pWs pour moi 
, en particulier, puifque je vois que le fa- 
llut de tous eft afïûré. Votrt vérité fubfiftt 
de race en race. Ce n'eft pas feulement de 
ce tems-ci qu'elle a commencé de faire 
luire fa lumière pour notre faiut, en for- 
te que le fuccès qu'elle nous en promet 
peut être incertain. Rien ne peur rcfîfter : 
rien ne peut nuire à la vérité. Celui qui 
lui veut nuire fe nuit à lui-même. Ce 
fcul défir qu'il a de nuire à la vérité , 
l'afFoiblit & le réduit au néant , puifque 
ceux qui fc foûlevent contre elle perifTent, 
Se fignalent fa gloire par leur perte même. 
En quoi Pharaon a-t'il nui à ta refolution 
que Dieu avoit prife de délivrer fon Peu* 
p e ? Quel mal a-t'il fait aux Ifraëlites 
iorfqu'iis ont pa(Té la Mer rouge? Tous 
tes Royaumes de la Terre ont cédé aux 
•mbres fculs de la 'Vérité. Croyons-nous 
que maintenant la vérité cédera aux om- 
bres î - 

Veut évéz fermé U ferre & elle demeu- 
re fiable. Le falat & la délivrance de la 
œere % eft un exemple aux enfans, qui doit 
de même leur faire cfperer le falut. Les 
portes de l'enfer ne prévaudront point cotv» 
tre i'Eglife. Elle eft l'ouvrage de votre Fjîs, 
ô mon Dieu > elle cft votre ouvrage. Il 

m * S 
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n'y a point de puiffance humaine qui 
puHTe l'abattre. On auroit l'avantage fur 
vous , mon Dieu , fi on la pouvoit vain- 
cre : mais vous êtes invincible. Aufïi-tôt 
que cetee terre de bénéJi&ion , cette terre 
des vivans a été affermie par votre Epoux, 
les vents ont fouftlé , & étant agitée de 
la violence > & du débordement des fleu- 
ves , elle en a pris un nouveau fujet de 
croître, & de s'élever en glone. Le fang 
des iMarryrs eft devenn une femence de 
Chrétiens. Que je croye , mon Dieu, que 
jevoye vocre vérité. Elle ne me trompe 
point, li ne faut rien craindre qu'elle Elle 
furmonte tous les hommes. C'eft l'effet de 
fa force toute*puilîante. Elle formoute 
pour tous les hommes : C'tft l'effet de 
Ion amour infini. Pour régner il ne faut 
qu'une chofe, qui eft qu'elle règne en 
nous. Tous ceux qui s'y foûmcueut hum- 
blement devienneat Rois. Que je l'aime 
toute cachée qu'elle eft dans les Prophètes , 
afin que je la cherche. Que je l'aime re- 
pendant fa lumière dam l'Evangile, afin 
qu'elle tne confole. Que je l'adore , que 
je la refpe&e par tout, fuit qu'elle foie 
obfcure & cachée , foit qu'elle fafle éclater 
fa lumière. C'eft oiême une grâce , qu'elle 
veuille fe tenir cachée, puifqu'e!!e témoi- 
gne alors qu'elle veut qu'on h connoiffe. 
Tow X. Bb , 
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Que la foi l'adore quand elle eft cachée» 
Que la charitc en joiiifle s quand elle fe 
manifefte , & qu'elle croiflfe dans fes chaf- 
les embraflemens. 

27. Jour. 

INFLEXIONS POUR. LE MATIN. 

t. 9 x. lt jour ni fitbfîjle tel qu* par 9t. 
#e ordre > car ttuttt cheftt veut obtïjftnt. 

LE mouvement fî régulier du cours du 
Soleil > qui ne manque point > depuis 
la créatien du monde > de faire toujours « 
fucceder le jeur à la nuit > */? effet , 6 
«non Dieu, <fc wtr* ordre, Se de cette vo- 
lonté toute puiffante à laquelle tente t che- 
fie obetjfem avec un parfait affujettifTemenc, 
Comment donc l'homme ofe-t'il lui feul 
fc tirer de cette dépendence , & troubler 
Tordre qui fait toute la beauté de Téca- 
Somie de toute la nature? Mais fi c*e(fc 
Tous qui faites lever fur la Terre le Soleil 
▼ ifible pour former le jour ; c'eft vous 
encore , Seigneur, qui faites lever le So- 
leil de Juftice dans les ames, pour y for- 
mer un autre jour qui eft celui de la grâ- 
ce. J'admire donc cet ardre divin & toô- 
) ours égal que voitf avez établi dans U 
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nature : mais j'adore encore plus profom 
dément cet ordre beaucoup fupericur 8c 
plus ineffable, par lequel vous baniffez 
du fonds de nos cceutfs les ténèbres da 
peché* pour y faire luire la lumière de 
votre Efprit , & l'y conferver malgré tou- 
tes les opofîcions qu'elle rencontre* Qui 
pourroic comprendre , mon Dieu , tout 
les differtns (ècrets de cette divine éco- 
nomie avec laquelle vous faites jufqu'à 
la fin Jpibffter çe jcnr de grâce dans de* 
ames routes environnées de ténébrci & de 
miferc ? Et qui ofèra s'attribuer un ou^ 
Vrage fi incomprehenfible & fi divin ? Vo- 
tre Prophète a grande raifon de dire , que 
tomes c fofes vous obi'ijfext & fervent à VOi 
defTeins, puifque U mifere même & le* 
ténèbres de ces 3mes contribuent par vo- 
tre ordre d'une manière admirable à y re* 
lever l'éclat de vorre lumière , Se qu'élis* 
entrent dans les moyens que vous em- 
ployez pour i*y conferver jufqu'à la fin 
fervant à leur infpirer une humilité plu* 
profonde, qui tft comme la gardienn* 
trds-fidéle de votre grâce. . 

t. pi. Si vetre Loi ttétoit le fujet de mts 
penféti , je [et ois prcfqfte péri dans mon lut* 
initiation. 

î David parle ici d'une méditation de la 
Loi de Dieui qui va jufqû'au coeur, & 

B b i j 
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du pîaifir qu'on trouve dan* cette Loi 
faime. Àufïî c'cft ce goût celefte que l'on 
trouve dans ia vérité qui nous engage à 
faire noue principale médication de la 
Loi de Dieu» Un homme qui aime tout 
le contraire de ce qu'enfeigne cette divine , 
Loi , ne fent gueres de penchant à s'en- 
tretenir de ce qui eft opofé à ce qu'il 
aime. Mais celui qui eft difpoféà Ce nour* 
tir de la parole de Dieu comme d'un pain 
qui donne la vie , y cherche fouvent cet- 
te force dont-il a befoin pour fe foûtenic. 
contre un Ci grand nombre d'ennemis , qui 
s'opofenr à fon faluc. C'eft donc , Seigneur, 
dans la méditation de votre Loi que Da- 
vid avoît puifé cette vertu toute celefte, 
qui l'empêchoit de fuccomber fous le poids 
de l'affli&ion où il s'écoit vu réduit. Il 
s'en faut bien , mon Dieu , que j'en ufc 
de même dans les difgraces & les humilia- 
tions qui m'arrivent pat l'ordie de votre 
ptovidence. Elles m'occupent ordinaire- 
ment tout entier ; & au lieu d'en cher- 
cher le remède dans la méditation de vo- 
tre Loi , je m'abandonne à la trifiefle , à 
i'abatement , à l'impatience , & au mur- 
mure i & je fais fervir ainû à ma perte , 
ce qui, dam le deflkin de votre raiferi-' 
corde fur moi, pouvoit davantage contri- 
buer à mon faluu Faites, mon Dieu, ^uc 

4 • «5 
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j'évite déformais une conduite Ci infenfée. 
Que moins occupe de mes peines , & de 
moi-même je ne m'occupe que de vous Se 
de votre Loi ; & que je jette fans ceiTe 
. les yeux fur mon Sauveur, & f ur fa Croix, 
qui elt devenue mon partage, depuis qu'il 

a bien voulu la prendre pour le fien. Je 
ne l'ai invoqué en vain, dans quelque 
affîi&ion que je me fois trouvé, Serois>je 
donc aflèz peu touché de mes propres in- 
mets, après une telle expérience, pour 
ne pas chercher en lui fcul les fecours , Se 
la confolation dont j'ai befoin. 

f' 95 Je n'oublirai jamais vos ordonnant 
ces , parce que cejl dan: elles que v$ut m'a* 
Vtz. donné la vie. j 
: Je n'ai pat befoin ^ mon Dieu , de 
travailler beaucoup pour Trouver le remè- 
de de mon ame. Le falut que vous don- 
nez eft toujours prêt. Nous fomines en- 
vironnés de toutes parts de remèdes qui 
nous invitent à la vie. Ils font de tout 
v côté autour de nous. Mais malheur à 
ceux qui oublient leur vie. Sauvez- nous, 
Seigneur , de peur que nous ne péiiflîonj. i 
Ayez pitié de ceux qui meurent de faim , ! 
& qui lors que vous venez de vous- m ê. x 
me leur offrir le pain qué vous leur don. : ^ 
nez , oublient de manger cette nourriture 
célefte qui paife tout xc qui fc trouve fut j 

Bbv 



Digitized by Google 



i 9 4 , RiflixiêBf ,J 

là terre, qui nourrit les Anges, & qui 
nous rend immortels. Ayez pitié , mon 
Dieu , d'un oubli fi plein de folie. Et 
parce qu'il ne fe peut faire que ceux qui 
oublient volontairement leur falut , foient 
fauves , diminués en moi la cupidité , qui 
rapclknt toujours fi facilement dans ma 
mémoire les chofes du monde , oublie , 
toujours celles du falut. H ne (uffitpas * 
mon Dieu > que ma cupidité diminue. 
font ne point oublier vos ordonnances , 
qui font vivre tout ceux qui vivent , aug- 
mentez en moi la charité , qui étant con« 
traire à ma maladie , efface par un autre 
oubli plus faint & plus religieux , tout ce 
qui cft du monde» du cœur de ceux qui 
vous aiment » & qui fait que nous ne 
nous fouvenons plus que de ce qui peu* 
contribuer à noue falut. Votre charité , 
mon Dîtu , qui nous tient lieu de tou$ 
ce qui peut être bon , renferme dans clic 
un heureux oubli de tout ce qui pourroie 
nous nuire > Bc un plus heureux louvenif 
de tout ce qui peut nous fauver. N'ai- 
mons donc point le monde qui vous ou- 
blie, ô mon Dieu , &: qui s'oublie aufli 
lui même. Faites que nous vous aimions» 
aiin d'oublier le monde, & de ne vouf 
«ub&r jamais.. : v , 

. %f» > Seigneur > de ce 
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avez voulu venir en ce monde , pout 
offrir le pain du Ciel à des Moribonds 
qui étoient tout languHfans & malheu- 
reufement couches par terre , afin qu'étant 
ranimés par la force divine de ce pain 
célefte y nous potfcdions tton- feulement 
la vie , mais encore un fouverain bon* 
heur. Je vois , mon Dieu , que vous ne 
vous êtes pas contenté de nous prêter ce 
pain bienheureux / mais que vous avez 
voulu encore le renfermer entre nos mains 
de peur que nous n'en perdions le fou* 
venir. Et cependant nous ne biffons pas 
de l'oublier. Je vois que vous ouvrez la 
bouche de vos ferviteurs , afin que nous 
le mangions ; vous nous avez mis le pain 
de vie dans la bouche qui étoit déjà ou- 
verte : Votre parole eft près de nous , & dans 
notre bouche , & c'eft cette parole qui eft 
le pain de la vie. Cependant nous ne bif- 
fons pas de l'oublier* 
, Mon Dieu aidez-nous & ayez pitié 
d^un cœur qui eft fi malheureufement & 
ji opiniâtrement apliqué à fa perte. Faites 
que je mange cette divine nourriture > 
que je broïe fous les dents ce pain de 
falut, & que je le tourne & le retqurne 
afin de le manger plus aifément & de 
l'avaler. Faites que Je le digère. Faites qu'il 

fe change en Uiubftancede moocœur, 
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ou plutôt qu'il* change mon cœur & 
l'attire à lui. Si vous me faites toûjourt 
cette grâce f mon cœur fc réjouira en 
vous : je relèverai par mes cantiques en 
Votre préfence , la magnificence de la gloi- 
re de votre Royaume , & je vous dirai: 
n'oublierai jamais vos ordonnances > pat ce 
€ c'eft par elles que voui înavez. donné 
vie. Je ne vous offrirons pas ce canti* 
que , mon Dieu , fi vous ne m'aviez 
déjà donné la vie. Vous avez rependu 
votre Efpric en moi, afin que mon cœur 
trouve du goût dans votre pain •* & ce 
goût que je trouve ne me vient pas tant 
de ma bouche qui eft infenfible , que de 
mon Sauveur qui me donne la vie. O 
mon Dieu , je fçai que la vie eft douce { 
nais je ne fçai pas fi la eau fe de la vie 
ne Teft pas encore plus. J'ai fujet à la 
vérité de me réjouir parce que je vit} 
mais n'en ai-je pas plus de fujet encore r 
de ce que c'eft par vos ordonnances , 
c'eft- à- dite* de ce que c'eft de vous Se 
dans vous que vous m'avez donné la vie* 



REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

que j'ai recherché vot ordonnances qui font 
pleines àe jufttces ••• \ : I .'; 

.Vous publics , Sçîgneui:, ou vocre tw„ 
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n'efl>ce pas m'oublier moi-même, puif- 

v que c'eft oublier en même-tems & mes 
devoirs , ôc mes befoins j Je fuit tout k 
vous i Se c'eft de vous feul que j'attends 
mon fui ai : faut-il d'autre motif pour 
m'engager à me fouvenir fans cetfc des 
vous , & de votre Loi» Mais que dis-je 3 
ô mon Dieu, que je fuis à vous , & que 
j'attens de vous mon falut l Ah ! pour 
le pouvoir dire avec confiance, comme 
votre Prophète , il faut que je ne recon- 
noifle point d'autre Maître que vous j que 
j'aye fincerement renoncé au Démon 8c 
à (es pompes ; au monde & à fes maxi- 
mes - t à la chair & à fes convoitises ; que 
je ne vive plus pour moi-même ; que vous 
foyez le Maître abfolu de toute* les pen» 
fées de mon efpric & de tous les mou* 
vemens de mon cœur , que je ne cher- 
che plus à faire ma volonré ; mais à ac- 
complir la votre en toutes chofes. Avec 
cela , je fuis en droit d'efperer que vous 
rne fauverez , parce que vous ne laifléz 
point périr aucun de ceux qui font véri- 
tablement à vous. Mais fans cela , c'eft 
témérité & préemption de l'attendre, 
parce que vous ne fauvez que ceux qui 
vous apartiennent, & que ce n'eft qu'à 

jees conditions qu'on peut fe glorifier d'ê- 
tre à vous. , . - 
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t. 95. />/ pécbturs mont attendu pâttr 
me perdre, j'ai compris vos commandement. 

Qu'il eft utile & avantageux > ô mon 
Dieu ! d'être à vous , quoiqu'il en puifle 
coûter ! On eft expofî par- là , il eft vrai > 
à la contradi&ion despécheurs; mais qu'à* 
t'on à craindre de -eur part* quand on 
eft aflTûrè de votre prote&ion J Votre mi* 
fericorde fur nou* sft fi grande , que ceux- 
même qui font xtiéchan:» pour eux > font 
bons pour hci 5 $« Que puiffcnt-ils vous 
aimer , mon C/îeuj mais s'ils ne le veu- 
lent pas 5 en - Z heureux d'être haï de 
ceux qui vû<\& haïffrnt. L'amour de telles 
petfonnes eft à fuir. Je n'ai , Seigneur , 
dequoi je me puiflfe glorifier en votre pré* 
fence , fi Won que ceux qui font vos en- 
nemis, m'ont aufli déclaré la guerre. Oui 
mon Dieu , que tout ferve à votre amour. 
Pue la haine elle-même , quoique fi con- 
traire à une fi grande douceur en recon- 
noiflfe la force. N'eftil pas étrange que 
ceux qui (ont fi impatiens dans tout le 
refte, n'ayent de la patience que pour 
nuire. Ils attendent j mais c'eft pour me 
perdre. Ils tendent des pièges à ma vie /ans 
fçavoir de qui je l'ai reçûë. Qu'ils nie 
tuent, j'y confens , il ne meurt rien en 
moi que ce qui peut mourir. Ce qu'ils 

«oyent 6tro ma vie , ne l'cft pas. Cet» 
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vie-même qu'ils s'efforcent de me ravir , 
eft contraire à ma vie. Ce qui me fait 
vivre m'empêche plutôt de vivre. Sans ai- 
mer » ils contribuent à ce que j'aime, ils 
font eux-mêmes ce qu'il ne ra'étoit pas 
permis de faire. Ils me rendent en cela 
On office qui ttfeft utile & glorieux \ mais 
qui eft la perte & l'ifamie de ceux qui 
me le rendent. Pendant donc qu'ils n'ont 
point d'autre foin que d'empêcher que 
mon corps ne vive , que je n'en aye point 
d'autre que de oonferver la vie de mon 
trac. Ils épient toutes les avenues de la 
mort, parce qu'ils fçnt habiles en cette 
içxcnce; mais la fçicnce qui me fait vi- 
tre eft dans vos commandement. Que ce 
foit-là que j'aprenne l'grt de vivre faîn- 
tement. 

Votre parole , ô mon Dieu , eft la four* 
ce de la vie. Que je puife la mienne dans 
cette divine fource , afin que je ne crai- 
gne point ceux qui ne tuent que le corps > 
qui après l'avoir tué , ne gagnent rien 
que de nous faire vivre plus heureufe- 
inênt. Que je n'aye qu'un fcul foin , ô 
mon Dieu , qui eft de ne point confen- 
tir 8ux pécheurs , s'ils me propofoient 
quelque chofe qui fût contraire à voire 
divine Loi : Car ils me pcrdfi$nt en con- 
niYant à leur péché. Ceft- là ce qui nous 
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fait moarir, puifque d'ailleurs nous vi- 
vons > mais en mourant, l'ai compris vos 
comm*nAtmtni m C'eft là , mon Dieu, la 
fburce de notre vie L'intelligence de vo- - 
tre grâce > & l'amour de la vérité , eft 
ce qui nous fait vivre. Si nos ennemis 
peuvent obceair le nous que nous ne 
connoiflïons point votre vérité ,ou que 
nous ne l'aimions pas , c'tft alors qu'ils 
nous perdent. Mais ne permettez pas , 
mon Dieu % que cela arrive > lorfqu'ils 
nous veulent retirer de la fburce , cou- 
rons y avec plus d'ardeur , buvons-en 
avec plus d'avidité. La crainte même nous 
rend plus diligens, & cetre diligence nous 
rend plus fçavans, C'eft pour ce fu jet que 
lorfqu'ils me perfécutent f oi compris vos 
eommandsmeris f parce que lorfqu'ils s'a- 
pliqucnt à ternir ma gloire , j'ai couru 
me fenrant prefifé de la foif. Ce qui a 
fait que votre Églife eft devenue plus fça- 
vante par l'ignorance & la haine des en- 
nemis qui i'attaquoient , fair aulïî tous 
les jours k que ces enfans deviennent plus 
fçavans ôc plus instruits ; vous faites auflx 
que nous retirons le même avantage dans 
toutes les autres tentations , qui ne con- 
tribuent pas moins à i'inreliigence de 
l'Ecriture. Car comme autrefois vous con- 
traignitc les tentateur de fe retirer, & 

les 
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les Anges de lumière vinrent vous ren- 
dre leurs fervices , vous avez voulu de 
même, que lorfque par votre fecours nous 
furraon(on$ le même ennemi, nous foyons 
éclairés d'une plus grande lumière de vo* 
tre vérité, & qu'aînli ce qui fert de bou- 
clier à ceux qui combattent , foit leur 
confolaiion & leur couronne après lé 

L < 

triomphe. 

f. 96. J'ai vu la fin de toute la per* 
fctlio*\ votre Loi a une rnerytilleufe étendue^ 

Quand on envifage la fin de toutes 
chofes , comme failoic ce Saint Roi , on 
les voit telles qu'elles font , fans que l'on 
puiffe êcte trempé par les aparenc-s qu'el- 
les préfentent. On reconnoît alors que 
tous les biens , & tous les maux de cette 
vie font peu de chofe , & de peu âc 
durée, quelque grands, quelque longs 
qu'ils paroitfent , parce qu'ils ont leurs 
bornes, Se qu'ils doivent bien tôr finir. 
On reconnoît que la voie des méchans, 
quelque agréable & quelque longue qu'el- 
le paroiflè , eft dure & étroite ,en effet , 
par la cupidité qui les refferre , & qui 
trouve fon fuplice dans ce qu'elle regar- 
dok comme fon bonheur , & par le ter- 
me fatal où elle conduit , au lieu que la 
voie des Juftes , qui paroît étroite & 
difficile , eft large & facile en effet , par 

lovieX* Ce 
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la charité qui dilate le cœur & qui lui 
fait goûter des confolations ineffables au 
milieu même des plus rudes affligions , 
cnattendanc celles qu'elle prépare pour 
toute une éternité. Enfin , on reconnoîc 
que tout notre amour pour vous n'eft 
rien en comparaifon de celui que vous 
nous portes , Se que vos mifericordes fur- 
partent infiniment tout ce que nous pou- 
vons avoir de reconnoiflanec. Apres avoir 
minfi réformé fes jugemens , on fait de 
Ces vérités la régie de fa conduite , Se 
on prend le parti de méprifer les biens 
& les maux préfens , & de ne défirer , 
4c ne craindre que les éternels , d'éviter 
ces routes fpacieufes qui conduifent à la 
perdition, Se de marcher conftamment 
/dans la voie étroite qui mené à la vie , 
de réprimer fans celle la cupidité qui re£ 
♦ferre le cœur , pour remplir de la charité 
qui l'élargir , & de foûpircr après cette 
Charité parfaite Se cçnfommée , qui nous 
met en état de répondre autant qu'il cft 
jpoflible > à l'étendue de votre amour. 
C'etoient là les dilpofitions de votre Pro- 
phète i mais puis-je dire que ce font 
*uffi les miennes i 
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28. Jour. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

97* Combien eft grand , S**. 
gneur , l'amour que foi peur votre Loi J 
Elle eft le fa jet de ma méditation tout le 
jour. k 

CEux qui accomplirent la Loi de Die* 
ne le font pas cous par un mouve* 
ment defon amour \ la crainte du châ* 
riment agit dans les uns , & le défir dt 
la gloire dans les autres. Mais les juftel 
fe portent avec ardeur à obfcrver le* di- 
vins préceptes par un effet de l'amont 
qu'ils reflfemem pour la juftice. Ainfî a« 
lieu que David auroit pu dire : Com* 
ment, Seigneur , ai* je accompli votre Loii 
Il fe contente de témoigner combien il 
Vaimoit , parce que cet amour ne peu* 
être oifif , & fait accomplir infaillible- 
ment la Loi, Mais celui du Prophète étoit \ 
un amour ardent , & proportionné à un 
objet auflï aimable qu'étoit la (*<u dt 
fon Dieu. C'eft pourquoi ne pouvant pal 
exprimer jufqu'à quel point il l'aimoic j 
il en piend ménae Dieu à témoin , ôc 
l'en fait juge 9 lorfqu'ii s'écrie dans w* 
(*) MEJSl^ Ccij 

Digitized by Google 



304 , *eflixiû*i. . Wi 

faine tranfport \QhcI eft > Seigneur 5 ? amour 
que j'ai pour yatYt Loi ? C'cft-à-dire, vous 
le connoiflez , mon Dieu , & vous fça- 
vez combien il eft grand. Autant qu'il 
aimoit cette Loi divine , autant il pre- 
Doit plaifir à la méditer , à en pénétrer 
le fens , & à y découvrir les devoirs de 
fon état. C'étoit-là le fujet de la médi- 
tation d'un Prince qui ne trouvoit rien 
de plus important que de penfer tout ic 
Jour à ce que Dieu demandait de lui 
pour s'en acquiter * comme les Princes 
exigent eux-mêmes de leurs Officiers * 
qu'ils foient attentifs à recevoir-& à ac- 
complir leurs ordres. Ah; Seigneur, com- 
bien fui s- je éloigné de ces faintes difpo- 
fitions de votre Prophète. Je n'ai garde 
auflï de vous prendre à témoin , pour 
confirmer l'amour que je vous porte , ni 
de donner pour preuve de celui que j'ai 
pour votre Loi , mon aplication conti- 
nuelle à la méditer. C'étoit humilité & 
confiance en ce Saint Roi de s'écrier ainfi 
dans le tranfport de fa reconnoiflance ; 
mais ce feroit en moi témérité & pré- 
fomption. Non , mon Dieu , je n'ofe pas 
vous demander comme il faifoit , com- 
bien j'ai d'ardeur de dempreflement pour 
votte Loi ; mais je vous demande que 
Tous me la faffiez aimer comme je dois* 

- « 

♦ 
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& que vous augmentiez en moi de plus 
en plus cet amour. Je ne me glorifie pas 
de m'en occuper jour & nuit j mais je 
reconnois devant vous que je l'ai très- 
fouvent oubiice , & je vous prie de me 
pardonner cette infidélité. ' 

tf. 98. Vous m'uve^renduplus prudent 
que ma ennemis par let préetptes de votre 
Loi , p*rce qu'ils font perpétuellement de- 
vant met y eux. 

Les politiques & les grands efprits f« 
glorifient d'une prudence , qu'ils regar- 
dent comme élevée au-deiîus des autres. 
Ceux qui font puitfans & prudents de" 
la prudence du ferpent pour faire le mal , 
méprirent ceux qu'ils accablent par leur» 
artifices 8c par leur pouvoir. Mais toute 
cette prudence n'eft rien en comparaiTo©. 
de celle des Juftes inftruits de la Loi de 
Dieu , 9c remplis de fon amour. Telle « 
été la fageffe que Dieu infpiroit a David 
par l'ime' agence véritable qu'il lui donnoic 
de [et prierptes : fageffe qui conduisit dans 
une grande fimpliciré de cœur , & dans 
cette admirable douceur qu'il fe contenu 
toit d'opofer à fes ennemis, lorfque vou. 
lant le faire mourir, il ne repoufloit leur 
injuftice que par fa patience. C'eft en 
cela ^ que confifte la grande prudence de* 
Chrétiens , de tirer leur propre falutdn 

. Ce» 
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mal même que leur font leurs propre! 
ennemis, au lieu que toute la prudence 
de ceux qui les perfecucent fe réduit à 
fe perdre eux-mêmes, en ne penfanc qu'à 
perdre les autres. C'cft vous, mon Dieu, 
dit David , qui m'avez rendu plus prw 
, d*nt que mes ennemis > ÔC non mot , qui 
ne puis avoir de moi-même qu'une pru- 
dence charnelle opofee à celle de votre 
cfptit. Et c'eft par l'intelligence de votre 
Loi que vous l'avez fait , en m'infpiranc 
de la regarder > non d'une vue paflagere j 
Biais d'une vûë fixe comme la régie conf- 
iante & inviolable de ma conduite. Vous 

- m'avez fait , Seigneur , comme à votre 

. Prophète y ce commandement de vous ai- . 
pier qui renferme tout les autres , don* 
ï)e.T 'm'en aullî comme à lui l'intelligence , 

r l*àmour & le fouvenir. Si vous me faites 
>Éette grâce , je ferai plus prudent que 

/> tous les enfans du fiécle , & que tous 
mas ennemis » parce que , je les aimerai s 
lors même qu'ils me haïront , & j'aurai 

- le bonheur de me f^uver pendant qu'ils 
<■ ne fongeront qu'à fe perdre , & qu'ils 

YefForceronc en vain de me perdre avec 
cûx. 

TÎ\ 99. Y ai eu plut d'intelligence que 
*eu$c qui rn* infirmaient > parce que vot er* 

4?njtançes Çm U fàft de mes pen[êeny 

! 
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La Sinagogue , ô mon Sauveur , eft la 
mere de votre Epoufe qui eft notre more» 
& les Juifs ont inftruics vos enfans , parce 
que les oracles de Dieu leur avoient été 
confiés. Mais parce que les Doékeurs de 
la Loi vous ont ignoré , vous qui êtes la 
fin de la Loi , fie qu'ils vous ont renoncé , 
ils ont tout ignoré. Malheur à ce Peu- 
ple qui n'a point connu le falut , & qui 
par une ignorance cruelle & infenfée , 
n'a point connu celui qui écofc fa vie y 
ôc en eft devenu l'homicide. Car il n'au* 
roit pas perfecuté celui qui étoit fa vie, 
s'il eût bien connu la fienne. Voilà donc 
des Dû&eurs qui font ignorans eux-mê# 
mes , parce qu'il* hattfent la lumière : 
ceux au contraire qu'ils inftiuifent font 
intelligens, puifqu'ils aiment la lumière. 
Aifî votre Epoufe qui nous a engendrés 
& inftruits, à eu plus d'intelligence que 
ceux qui l'inftraifoicnc , non par l'excel- 
lence de l'efprit } mais par l'humble re- 
connoiflknee de fa pieté. Elle eft devenue 
maîtrefle en n'aimant que la Loi de vo* 
tre emour , & en ne penfant à rien da* 
Vantage. Pendant que les autres s'occu- 

rt l'efprit de leurs intérêts , votre Epoil* 
s'occupe de votre Loi. Ses intérêts font 
le falut de fes enfans : elle ne connoît 

que ce jfeul gain* Le fujec de fes penféçi 
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c'eft fon amour. Toute parole qui fort 
de votre bouche , c'eft fa fçience. Ceft 
ce qu'elle écoute, c'eft ce qu'elle aime > 
c'eft ce qu'elle «édite , c'eft ce qu'elle 
enfeigne. C'eft de-là qu'elle vit , c'eft de- 
là qu'elle tâche autant qu elle peut , de 
nous faire vivre nous-mêmes. Elle n'a pas 
d'autre foin. Il ne faut pas donc s'éton- 
ner fi elle a furpaflfé la Sinagogue en 
fçience. Elle nom en reprcfcnte humble*, 
if&ettt la caufe en nous faifant chanter 
tous les jours : Y*i eu plus ^intelligence 
que têus ceux qu$ m'inftrvifoitnt 9 parce 
que vos ûtionnaticti font le fujtt de mes 
fin féex. O mon Dien , je fuis votre fer- 
viteur & le fils de votre femme. Qu* 
je ne vous dife donc pas dans mes can» 
tiques que ce qu'elle vous dit dans les 
Cens. Que j'aime votre Loi , afin que je 
la comprenne. Que je médite vos ordon* 
nances , afin que j'y trouve la vie. Que 
j'aye plus d'intelligence que les Juifs qui 
fe croyent maîtres des autres * Se qui 
s'élèvent de la fçience de la lettre. Que 
je ne cherche dans vos livres que votre 
Efprit* qui cft ma vie. Que l'on ait l'a- 
vantage fur nous tant qu'on voudra * 
pourvu que nou* ayons l'avantage en hu- 
milité. Si néanmoins nous avons i'avan* 
»ge cd humilité * nous l'aurons 
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fçience 4e l'amour , & faites-moi entrer 
dans la vérité par la charité. - .« 



REFLEXIONS POUR. LE SOIR. 

's 



ioo, y ai eu pltij d'intilligexcc quê 
Us viôUaïds , farci que fax chenbe vos 
commanàtmns. 

Il y en a beaucoup, mon Dieu , non- 
feulement parmi les Juifs , mais encore 
dans votre Eglife » qui font profeflîoi) 
de fçience , qui s'occupent de votre Ecri- 
ture , qui à la vérité font bien inftruits 
de la lettre qui tue; mais qui le font très- 
peu de l'efprit qui donne la vie. Que 
mon ame , mon Dieu , n'entre point dans 
le partage de ces perfonnes. Ils ont une 
fçience de vieillards , & une folie d en* 
fans. Us inftruifcnt les autres > & ils ne 
s'inftruifent pas eux-mêmes. Ils fçavent fi 
cxaâement toute la difpofition de votre 
corps & de vos membres, qu'ils pom> 
roient faire le dénombrement de tous vos 
os , pour s'acquérir une réputation de 
fçience , imitant en cela loiûveté & la 
vanité des Juifs , & cependant ils vout 
ignorent. Après avoir fait aux autres de 
longues exhortations pour les porter à ac- 
quérir le falut > ils pendent de plein 
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gré , & ne fçavent pas ce qu'ils dU 
fenr. Aidez -moi, mon Dieu / & que 
je devienne fage du malheur des autres* 
Que je comprenne ce qu'ils ne compren- 
lient pa*. Que la parole de votre faiuc qui 
leur eft cachée , ne le foit pas à votre fer* 
vittur. Que fayt plus d'intelligence que ces 
Vieillards, qui n'ont point d'intelligence 
de la vie, & qui fe glorifient d'une fçicn- 
ce de mort. Que j'aime la fçience , mon 
Dieu, mais une feience qui vienne de 
vous, qui m'enfeigne votre Croix , afin 
que je ne fçachc qu'une feule chofè , com* 
ment on vous doit fuivre ; & que je vous 
fuive. Faites- moi la grâce de n'imiter pas 
feulement la (çience de l'Eglife ma mere ; 
mais auffi la manière dont- elle fe fert 
pour 'l'acquérir. Sa fçience eft une fçience 
d'amour , qu'elle a acquife en aimant. Elle * 
aime fon Epoux : c'eft là toute la fçience 
de i'Epoufe. Que ce foit auflï celle de tous 
fes enfans. C'eft une ignorance dangereufe 
que de vouloir être plus fçavant que cette 
fainte mere. Quelle me regarde cette fain- 
tè mere comme un enfant à fon égard 
par ma (implicite & par mon obéïflance » 
& non pas comme un vieillard par mon 
orgueil. 

Que j'aye plus d'intelligence que les 
tieillards qui s'arrêtent à l'écorce de la 
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lettreiqui les fait mourir , & qui ne cher- 
chent point Tcfprit qui les feroit vivre, il 
cft vrai qu'il paroît une fagefle profonde , 
& admirable dans la Loi que vous avez 
donnée aux Juifs en gardant Tordre des 
tems. Mais s'il n'y faloit chercher que ce 
que Ton y entend dabord, il y auroit beau*, 
coup de Loi* des Payens qui pourroienc 
paroître plus fages : & y auroit-il rien de 
plus abfurde qu'une fi extravagante pen- 
fée. Ces vieillards donc, comprennent vo- 
tre Loi comme feroient des enfans : ils 
û'y trouvent rien de divin, rien qui foie 
digne de votre fageiïc Ils ne cherchent 
point une Loi qui les aide , mais une fçien- 
ce qui les fignalc. Us fe trouvent eux- 
mêmes dans vos ordonnances pour leur 
propre perte , ils ne les cherchent point 
pour fc fauver. Je vous demande la grâce % 
mon Dieu , qu'en trouvant une voye con« 
traire à celle qu'ils tiennent, & qui me foie 
plus heureufe » je me fuye toujours moi- 
même , Se ne cherche que vos ordonnan- 
ces. Que je fuye la mort en me fuyant, 
& que je trouve la vie _ en cherchant vos 
commandemens. On a l'intelligence lork 
qu'on les cherche, puifquc ce n'eft poinc 
par Tefprit , mais par Tamour qu'on les 
doit entendre. Que Texperience & le goût 
4c votre amour me conduife comme par. 
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la main à 1* connoi (Tance de la vérité. Quç 
ce foie par l'amour & le fenriment que 
je l'aprenne. Ain fi j'aurai [lus d'inte Igence 
que les vieillards , puifjue j'aurai recherché 
Vos commander/ e 2 \ , . , % 

^ f. wi. loi. J ai détourné mes pUds de 
tout* vêye mauvaije , afin de garder vo p4+ . 
rôles, je ne me fuis point écarté de voi juçe* 
mens > parce que vous m'avtz. preferu une 

l*0tm „j 

« il n'eft pas poflTible de marcher en me- 
me-tems par deux différentes voyes , par 
celle de la pureté , & par celle de l'incon- 
tinence; par celle de la juftice , & pjr cel- 
le de i'injufticc : il faut donc fuir toutes 

. les voyes qui font m^Hvaijes f pour mar- 
cher dans la voye de la vérité. Mais le 
Prophète femble nous marquer ici quel- 
qu'autre chofe. Le penchant de notre chair 
nous porie naturellement à toutes fortes 
de crimes ; 6c la violence de nos pallions 
nous poufTe à marcher dans toutes ces 
Voyes criminelles. Mais celui que Dieu 
avoir inftruic par une grâce intérieure , en 
le rendant plus intelligent que fes maîtres 
& les vieillards* veilla toujours pour détour, 
fier fes pieds de coures ces voyes , où la 
chair & la palïîon le vouluient pou(Ter. 

* Ainfi nous devons d'abord nous éloigner 
avec foin de toute inauvai/ê voye } ôc s'il 

A .^arrive 
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arrive que le Démon nous y poùfTe avec 
violence par quelque inftinft criminel , 
il faut auffi-tôt opofer une autre violence 
toute fainte , afin de nous en détourner. 
Or le motif qui porcoit David à l'éloigner 
de tout mal , étoit afin àc grêler Us paro- 
les de Dieu , c'eft-à-dire , qu'il ne s'abfte* 
noie du mal que pour l'amour qu'il avoic 
du bien, & que le défir qu'il avoit d'o- 
béir à Dieu, étoit ce qui le portoit à Te 
retirer de toutes les ecca fions où il eue 
été en danger de lui déplaire, « •« -•• . 

Mais un moyen très paillant pour nottf 
fortifier contre ce péril où la foiblcrflê de 
•otte chair & la malice de notre ennemis 
nous expofent à toute heure, eft de 
, mus êcÀrtu des juçrtmens d* Dieu. Quoi- 
qu'on entende en général par ces juge- 
tnens, la Loi de Dieu & fa fainre dilcipii- 
ne : ils peuvent aulli nous marquer en 
particulier ce qu'il y a dans la Loi qui. re- 
garde fa juftice & la rigueur de Tes juge- 
mens. Si nous les avons roôjours pré- 
fens dans le cœur j fi nous nous les pro- 
pofons comme une Loi que Du* mime nous 
s p^efçrite pour nous tenir dans notre de- 
voir, nous y trouverons un motif puit 
^-karpour nous empêcher d'entrer dam a&hm 
voye (pifiîtjgtattvaife , parce que rien ne 
borne nos pas dans ià vovede Dieu , cen- 
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me la crainte (Vu <rre ic U ^Msur de fa 
Juftice foûtenuë par U ch-tiu'j. 

Qu'il cft dangereux, mon Dieu, de 
fous perdre de vue , de fc fouftraire à vo- 
tre main» & de s'écairer cane foi: peu de 
f otre voye 1 cette voye, Seigneur, c'e/t 
Votre Loi. Vous nous l'avez donnée com- 
me un chemin fur pour nous conduire à 
Vous , comme la règle infaillible de rou- 
tes «nos a&ions , & comme une forte di- 
gue pour arrêccr le torrent de nos cupidi- 
tés. Mais pour peu que l'on s'écarte de 
vCc chemin , à quels égaremens ne s*ex« 
pofe*t'on pas ) Pour peu que l'on s'éloigne 
de cette règle , dans quels dcréglemens 
©e rifque-c'on pas de tomber î Pour peu 
que l'on fa(Tc brèche à cette digue, quel 
débordement ne doit-on pas aprehender } 
Donnez moi mon Dieu, un attachement 
fi fincerc & Ci ferme pour votre Loi , que 
j'en accomplit fidèlement jufqu'sux 
moindres préceptes ; un fi grand éloigne* 
ment du mal » que j'en faye avec foin 
jufques aux moindres aparences ; un fou- 
venir fi continuel de vos paroles & de vos 
jugemens , que je ne lesperde jamais de 

^ at 

tue. 
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REFLEXIONS POUR LE MATIN. 




ir. 103. Que vo> paroles fm dwcts à ma 
bêttihe y elles le font plus que U miel le plus 
excellents 

Ue vous êtes bon , mon Dieu ! fi 
nous faifons quelque bien * vous nt 
le laiffez jamais fans recompenfe. N'éft-cc 
pas un aflfez grand bien de vous obéir î 
Cependant outre ce bien d'obéïflànce qui 
cft fuperieur à tous les autres biens , ex* 
cep'é le bien de l'amour même qui obéît* 
on reçoit aufli-tôc fa recompenfe , & une 
recompenfe infiniment grande , puifqu'ellt 
nVft aune ebofe que tous même. Parc* 
que ne me fuis pas détourné de vos jo- 
g^mens > ce qui étQit déjà une grâce qui 
vous me faifi z % j'en trouve vos paroi» 
plus douces f ce qui cft une féconde grg* 
ce. C'cft vous qi>! m'avtz fait accomplir 
vos paroles ; c'eft vous qui me les faites 
goûter. La douceur ineffable de votre pait 
qui ne fe peur comprendre par les fcns> 
parce qu'elle eft au deflus de tout fentiment* 
eft Iarccompe* fe de ceux qui ne fe détour. 
Dent pas de vos jugemens. Que je goûtt 

Ddij 
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aufïï moi-même, mon Dieu , quoique 
je m'en fois détourné Ci fou vent , que je 
goûte , dis je , combien vous êtes Bon*, 
afin que je ne m'en détourne plus. Je ne 
vous demande point, ô mon Dieu, que 
vous me récompensez de ma vertu , mail 
ue vous m'encouragiez à la vertu- Je dé* 
ire que la charité foit repend uë dant 
mon cœur, afin que la virité me paroiffo 
douce. Autant que je puis me l'imaginer* 
mon Dieu , plutôt en devinant les chofef 
qu'en les éprouvant, cette douceur de voî 
paroles faintes , cft le goût même de là 
vétité. Mais parce que la vérité ne fait fen- 
tir ce goût qu'à celui qui l'aime , je croit 
que c'eft l'amour même* La charité cft 
dans nous le fruit de la vérité : pourquoi 
n'en fcroit-elle pas le goût. \ ^ 1 
* r Donnez-moi ce goût , mon Dieu , de 
peur que la vérité ne demeure fterile dans 
un cœur qui n'aimcroitÔc qui ne la goûte» 
roitpas» Quand j entendf ou que jelis quel- 
que vérité, qu'elle porte aufli tôt fon fruit; 
éc que ce fruit confifte à faire que je vous 
aime encore davantage. Qu'elle me fafle feo- 
tic ce goût , afin qu'elle porte fon fruit & 
quelle me faite beaucoup fentir goût afin 
quelle porte beaucoup de fruit , & que je 
puiilc dire auflî moi- même : Qui vos partit* 
font douas à ma bouche , ellos le font plus tfu* 
U miel U plus txctUim. Que je cherche au- 
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e moi & au-dehors, cette douceur 
d* votre efprk. Que je la cherche , non en 
parlant de vous, mais en gardant le filen- 
ce en vous. Cette douceur fe fent félon 
l'expreflîon du Prophète , à*ns le grfur\ 
c'eft-là qu'elle commence à fe faire reflen- 
tît avant que de pafTer à la bouche. Qu'elle 
s'empare d'abord de mon cocor, & aprèt 
que je l'aurai long-tems médirée , qu'elle 
paflTe, fi vous me l'ordonnez , jufques dant 
ma bouche : mais que j'y fente toujours 
quelque peine , & que je comprenne le 
péril qu'il y auroû , afin que cette dou* 
ceur qui fe fait f mir à ma bouche , n'j 
foit pas fans quelque amertume, puifqu* 
c'eft là que je cours nfque de la perdre* 
Que pour mon pr« p c falut votre parole 
faife fentir fa douceur au fond de mon 
gofier; mais que pour le falut des autres 
elle la fafïe femir à ma bouche; s'il vous 
plaît de vou* fervir des ténèbres pour re- 
pendre la lumière» ce qui ne convient' 
qu'à la Majefté d'une puiflance infinie. 
Que cette douceur p fTe toute la douceur 
.du miel , de peur que je ne compare queU 
que douceur delà Terre'Ji cette douceur 
du Ciel. Que la dot^efur de votre manne 
,me donne du dégoût pour toutes les vian- 
des de l'Egypte , & que je ne me fouvien* 
ne plus de ces pourieaux > qu'on doit ëvi* 



l 
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ter même de nommer. Que le miel de If' 
Terre qui nous fait mourir , cède à ce 
miel divin qui nous faic vivre. La doa* f 
ceur de notre miel d'ici-bas pa(Te bien vi< 
te : le miel & fon goût paffent en un ma* 
ment. Mais comme vos paroles > mon: 
Dieu, fubfiftent toujours f le goût auffi 
tC la douceur qu'on y trouve > ne paie- 
ront jamais, x / : . ; p ? I 
/ t. 104. fYr cemmânÀtmtns m'ettt d*m 
né de l'ifittlligince ; c'eft pour que* faihd 
tentes les Vdits de l* iniquité* d: ^ i 
On ne peut comprendre plus heureu Cernent 
vos commandement , mon Dieu , qu* 
par l'expérience qu'on en fait en y obéît 
fant. On les comprend fans peine quand 
on les goûcc II faut les fentir Se tes goûte? 
pour les coanoîtte , & le goût doit pré- 
céder la connoilfance. Puifque ce font vif 
Xêmwandement qui nous tonnent l'intelU* 
§tnct ; ce font donc les mœurs qui nous 
"tendent imelligcns. Faites* moi la grâce* 
»on Dieu , que je ne m'aplique pas feu- 
lement à l'étude, ce qui peut être cft 
auffi néceflTairc; mais que je m'apliqaa 
"plus à la bonne vie. Que pour connoîcre 
mon Dieu , je n'employé pas feulement 
fe veille & i étude ; mais principalement 
l'oraifon ÔC la pratique des vertus. Qpe , 

je cherche U fçience der Saints > noa-feu* 
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lement dans la le&ure de lcots Kvrci^r 
mais fur tout .dans l'imitation de leutf 
vie. Que je ne m'arrête pas à voir ce qu'ils, 
ont écnr , ou de qu'elle manière ils i'onr 
écrit; mais de quelle manière ils ont ai* 
mé. Étant eux-mêmes inftruits par l'amour f 
1U ne nous ont apris autre chofe que 
l'amour. Quand nous voyons ces pré* 
cieux monumens <^i'ils nous ont laifTc , 
qui font dignes de vous , mon Dieu , Se 
de votre amour > lifons- les pour nous em* 
brafer des facrées fiâmes de ce divin amour 
& pour nous cloigneur de toutes les voies 
lie l'iniquité. Faites donc , Scigneut , que 
je m'inftruife de vos préceptes en les ao 
tomplitîant , que cette fidélité m'y ren* 
de toujours de plus en plus* intelligent* 
& que cette intelligence nouvelle me eorh 
<duife à un amour fi parfait de la juftice* 
que j'aime tout ce qui vous plaît , & qu$ 
•je haïife fouverainement tout ce qui vo« 
ofFenfe, & qu'il n'y ait point de péché 
ni de voie qui cooduife au péché, que 
*je ne dérefte & que je ne Fiiïë; ; I 
V C*) I0 I' 'Pôt*r'p*ir!t tfi uneUmp* 
t qui éclaire mes pic df > & une lumière qui 
me fait wir les ftntieri ou je dtit marcher* 
y Saiot Pierre nous repréfente ccçre vîe 
Comme étaot remplie de ténèbres > & l'E- 
criture comme une lumière qurijoui doit 
(a) NU M, 



f<rvir à nous éclairer & à nous conduire, 
lorfqu'il difoic aux fidèles i n Nous avons 
» les oracles des Prophètes , dont la ccr- 
p ticude eft affermie , aufquels vous faites 
w bien de vous ariêcer , comme une lam- 
t» : pj qui luit dans un Heu obfcur f juf- 
m qu'à ce que le jour commence à vou* 
f> éclairer , &c que l'étoile du matin fê 
»„leve dan< vo * coe^s. » Nous fommef 
dans l'obfcurité tant que nous vivons fur 
la Terre. Et le jour ne commencera pro- 

firement à nous éclairer , que quand Je* 
ur-Chrift le fuleil de juftice, /e lèvera 
dans nos ames à notre mort. Ainfi nous 
avons befoin d'une lampe qti ici dire nti 
pieds durant la nuit de ce monde , & qui 
nous découvre lis {entiers par lefqutls 
nout devons marcher , pour ne pas heur- 
ter contre des pierres qui nous briferoient, 
pour ne pat tomber dans les pièges de 
nos ennemis , & pour ne nous pas pré- 
cipiter dans des abîmes. Cette lampe eft 
jé parole de Ditu , qui fervoit au Saint 
Prophète pour éclairer tous fet pas , c'eft» 
3Udire , qu'à toutes fes a&ions & à toute* 
fes paroles il confultoit ces divines Ecri- 
tures pour s'y conformer , étant affùré de 
marcher fans aucun péril tant qu'il la fui* 
Vroit comme fa lumière, » Le Vetbe ado- 
9 rable eft la vraye lumière du monde 
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» qui cft venu, comme dit Saint JeariV ' 
» luire au milieu des ténèbres i mais les 
» ténèbres ne l'ont point éomprife. » Ne 
permettez pas , mon Dieu . que nous foyons 
engagés dans ces ténèbres opofées à la 
lumière de votre Verbe. Faites que nous 
regardions fans ce(Ie fa parole comme une 
lampe qui doit éclairer nos pas , tant que 
nous marchons dans l'obfcurité de cette 
vie , Se que nous ne retombions jamais 
dans la nuit du fiécle , puifque ceux qui 
marchent pendant la nuit , ne fçavent 
point où ils vont. 

-• • • s * j 

RÉFLEXIONS POUR LE SÔ«U 

• % 

t. Io£. ]**t jnré % fëi rèfolu de garder 
le jugement de vot re juftict. 

A*yez pitié, mon Dieu, de l'inconk 
tance d'une perfonne qui vous aime. Re- 
tenez-la , arrêtez-la par les nœuds l e s plus 
ferrés de votre amour. J'ai \vré * j'ai *<(ol* 
de garder les jupe mens de vette juftice. Heu* 
reufe néceflité qui roc force d'obeïr à 
mon Dieu ! Cette néceflité eft pour celui 
qui aime une vtsfe liberté. Que je faff*e 
donc cette rcTolution , & que je la réi- 
tère fouvent , afin qu'un deffein pris une 
fois, & apuyé depuis fi fouvent par def 

refolutions fi fermes y foit inébranlable 
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Que rien n'y caufe du changement. Vou* 
jurez , mon Dieu, afin que j'aie une plus 
parfaite créance en vos piomefles. Faite* 
que j'imite la fermeré de vos paroles, 
Qpe mon efprit toit tellement fixé & ar- 
rêté de garder le jugement de votre juf« 
tice , que cette réfolution foir aufli ferme 
qu'un ferment. Je n'ai rien à craindre en 
faïUnt cette promefle. Je promet la vie, 
& c'tft à celui qui eft la vie , que je le 
prômet. II m'aide pour lui faire cette 
promette , & il fe donnera lui-même à 
moi , afin que j'accompliffe ce que je lui 
promet. Vous me promettez un fecoutl 
que vous ne me devez pas : que je vous 
promette un culte & un fervice que je 
vous dois , qui à la vérité vous eft inu- 
tile à vous-même | mais qui m'ëft nécet 
faire à moi qui vous le promers. Faites* 
moi la grâce , mon Dieu , de vous pro* 
mettre fi fou vent & fi efficacement de 
garder (es jugemensde votre jufticc, qu'au 
moins je puifle ainfi furmonter mon in- 
confiance , & acquérir une plus grande 
égalité de vie > en renouvtllant fou vent 
la même réfolution. Mais hélas! Seigneur * 
combien de fois vous ai-je déjà fait des 
promeffes & des ferroens , fans que j'en 
fois devenu plus fidèle? Ceft peut-être 
-qu'en les faifant je compt ois trop fur 
moi- même. 

r 
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\ J'ai donc befoin de réitérer fouvent • 
£ette promette , de peur que je ne combe. 

Je fais résolution de aemeurer ferme. Mais 

de quoi me fert , mon Dieu % de vous 
c faire cecte rélolution, fi vous ne me faites 

pas en mêcne-tems la grâce de demeurer 
..ferme, vous fans qui je ne pouvois pas > . 

en faire la réfolution. J' *i juré \ j'ai rè* 
rf /W* ae garder les \h%9m$M de vôtre jufticc. 
? Moins il me fera libre de ne les pas gai> 
,der , plus je fer*i heureux. Que je les 
: garde donc , Seigneur : Oui , mon Dieu , 
. que je les garie. Si je croyois me devoir 

rendre au jugement d'un homme de pro- 
l bité , pourquoi ne me rendrai-je pas au 
- jugement de la juftice même ? Quoi , nous 
c cédons à la j ifticc d'un homme , & nous 
_nc cédons pas à la juftice de Dieu ? L'àu- 
^torité d'un homme qui juge, nous ferar 

plus craindre de le contredire , que l'au- 

torité de Dieu qui cft le fouverain juge. 

Préfervez-nous, Seigneur, de ce ma/heur. 
. Tout ce que vous avez ordonné eft jufte. 
. La Loi de la juft ce Souveraine n'tft point 

différente de la Loi 4e la volonté fouve- 
< raine. Lôrfquc nous ganJons cette Loi, 
^Vnous fommes juftes. Que jaiue Dieu 
- aveû taù^ d'ardeur , lors même qu'il me 

frape j que j'aime d'en èitc frspé. Que 

perfonne ne trouve dur un traitement qui 
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cft jufte. Aimons Dieu qui nous juge ? 
aimons le jugemeqc de Dieu , afin que 
peut gardions les jugement de f* juftia. 

f. 107. J* /ii/ dans la demierê 

humiliation 9 Seignear , faites-moi vivre fi+ 
Ion votre p «rôle* 

PluGeur* expliquent de l-humilité cette 
grande humiliation du Prophète. Mail 
il r>aroït auffi naturel de l'emen Jre comme 
d'autres de i'affliéHcm qui fuie allez ordi« 
nairement l'obfcrvaoceex'i£le descomman- . 
démens de Dieu /donc il veooic de par- 
ler ; c^r il eft certain que ceux qui vivent 
dans la pieté font perfecutés, comme dit 
i'Apôue. Aînfi il parle peut-être de la 
perfreution qu'il avoit fouflfWce du tems 
de Saii! , ou du mépris que les Impies 
faifoient de fa piecé depuis même qu'il 
étoic Roi. Mais plus on le mépnfoit , p'ui 
il défiroit alors de s'anéantir en la pré- 
fence de Dieu , qui l'avoir choifi dans 
un état fi r^bûflé, pour l'établir fur le 
.Trône d'ifraël. Son humiliation fc trou- 
•voit donc j >iute à une profonde humi- 
lité. Ec c'eft ce qui lui donnoit droit de 
dire à Dieu , qu'il Ir fir v ; wt fclon fa 
ptrole * c? qui eft de même que s'il lui 
eu* dit : Vous nous avez comma^dé-r^eî* 
gneur , àe garder v^l^rx^^^ 
en nom déclarant que Vhçmme qui les 
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garjtray trouvera la »V. ..puis donc que 
j'ai fait une ferme réfoîution de le gar- 
der , & que je me fuis attiré les der- 
rières humiliations en les gardant j faites 
que j'y trouve cette vie que vous vous 
êtes engagé d'y faire trouver à vos fer- 
viteurs. Ou bien ne permettez pas que 



félon les régies preferites de votre parole", 
fans qu'aucune affliaion foie capable de 
m'en éloigner. \ . 

108. Seigneur <%r ee s le/ facrific(» 
volontaires que ma boucht vaut offre , 
iriftruifa-moi de voj, jugement. 

S'il faut vivre ici dans une profonde 
tnifere, il eft vifible qu'iLne faut vivre 
que pour vous prier. Mais comment , o 
mon Dieu , vous p^^fenterai> je les facrî- 
«ces volontaires de mes lèvres, puifque je 
n'ai en pria,* aucune volonté qui vienne 
de vous, & que vous puiftîez agréer. Todc 
faifi de froid qui m'eft nature!, je me 
hâte d'aller à l'Eglife ; mâis ce h'eft pas 
par le mouvement de votre E fp r ît j com- 
me autrefois votre fer'vitenr Simeon. Je 
Fais les choies 1 par 'coutume, & non 

mais la ferveur & {'amour ne me prefTcnï 
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jM. m . Ripxtons 
gueres en chantant, le rte fens dans mon 
cœur aucune *f>ente qui me porte à prieif. 
Si quelqu'un me dzmandoh quand j'eitf* ! 
tre à Vfig'ife: Voii* allez adorer & prier 
le Seigneur » que lui aeraandez vous ï 
Qu'attendez-vous de lui > Quelle efperance 
vous anime ? Quelle joie vôus tranfportô 
vers le Ciel ? Quel cft l'objet de vos lar- 
mes ôc de vos craintes ? De tant de fortes 
de maladies de votre ame laquelle avez- 
vous choifîe pour l'offrir au fouverain mé- 
decin , afin qu'il daigne la guérir ? Vous 
êtes comblé de bienfaits du Seigneur^ 
dequoi allez vous particulièrement rendre 
grâces en lui pariant ? Si je voulois répon- 
dre félon la vérité à celui qui me ferok 
ces demandes , je ne lui pourrais rien ré- 
pondre. Il eft vrai que mon cœur eft 
tout plein d'afFe&ions. Mais helas-/ elle* 
ne nous regardent point , ô mon Dieu t 
Avantque de paroîtredevant vous pour trous 
prier , j'etois tout occupé de penfées étrafr 
gères » c'eft- à-dire , de mes peniées pro* 
près y qui me reviendront trouver auflî- 
tôt que je ne vous prierai plus, & qui 
fouvent ne me quittent point lors même 
que je vous prie. Ainfî ce ne font point | 
de facrifices volontaires que ma bouche 
vous offre , puifque je ne fais que fuivre 

ta coutume de ma bouche * qui s'ouvre _ 
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en certains terts réglés pour vous faire 
des prières accoutumées, pendant lefquel- 
les mon cœur eft éloigné de vous. Aye2î 
pitic de nos prières , ô Pere des miferi- 
cordes I pour faire rechanger notre prière , 
daignez changer le cœur de celui qui prie» 
Faites-moi la grâce de vous parler, & de 
me donner ce que je devrois vous dirt£ 
Inftruifez-moi dé vos jugemens. Car en- 
core que vous ayez coutume de nous inf- 
truire quand nous lifons , vous le faites, 
bien mieux & avec plus d'abondance ÔC 
d'on&ion , quand nous prions j parce que ? 
notre fçî e n ce devient plus éclairée , lor fqae 
nous nous rehpns plus étroitement atta- 
chés à la vérité. Hàlas { combien de fois » 
vous ai*je offert des vi&imes mortes , ea> 
nç vous louant que des lèvres, fans que 
le cœur y ait eu aucune part? Combien 
de fois vous ai- je fait de vœux témetair 
res, ou des promeflès imprudentes , parce 
que jç n'ai point confuhé votre Efprit 3 > 
ni mes forces. Faites que l'amour anime 
d e ^c)r ma 1 s tour ce qqe je vous offrirai» 
& que la prudence régie tout ce que ja 
vous promettrai. 
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109. ame efi toujours dans mes 
mains ; , /* n'oublie point votre Loi. 

N UI rte (e peut affûter de fa fidélité 
à obferver les divins préeptes cane 
qu'il vit en paix» & dans la profperiié; 
ce qui fait dire au Sage : s* Que celui qur 
» n'a point été éprouvé ne fçait rien»> 
Car c'eft en effet pat l'épreuve & par li 
tentation» que l'on connoîc , ôc les arti- 
fices de fon ennemi , Se (es propres forces. 
On peut donc juger de la folide pieté 
du Prophète parce qu'il dit : Que fon ami ou 
fi vie e(t toujours dans f es mains > c'eft- 
I dire, felort le fcns de cette expreflîon 
figurée de U fainte Ecriture, dans un pé- 
ril continuel , Ôc que cependant ceite ex< 
crêmité où il fe trouvoit , re peuvoit poix* 
Un faire oublier la Loi dt fon Dieu. Et ce 
qu'il die eft fi. vrai, qu'il ne l'a jamais 
effectivement oublié , que lorfqu'il s'eft va 
dans la paifible pofltfïïon du Royaume 
d'Ifrael , "exempt d'épreuves & d'afflio 
tions. Combien donc ce grand exemple 
doit-il nous convaincre de rentière aéc 



Go 



fur It P/éaume CXVÎir. 51* 
ctfRxé oit nous fommes d'être éprouvés 
par les maux de cette vit * & de cette 
vérité que Saint Pierre a marquée , lorCi 
qu'il nous a exhortés à n'être point fur- 
pris , quand Dieu » nous éprouve par le 
feu de* affliârbns $ comme Ci quelque chofc 
d'extraordinaire nous arrivoit. Mai* re- 
joiiirfez vous plûtôr, dit-il , de ce que vous 
participés aux foufFrances de JefusChrift, 
afin que vous foyez aufli comblés de joïe 
dans la mabifeftation de fa gloire 
: 1 Faites , Seigneur , que j'aye mon amo ■ 
toûjours entre mes mains, comme votre 
Prophète pour vous l'offrir, pour veiller 
fur elle > ou pîûrôc pour vous la remet- 
tre entre les vôtres , affh que vous en fq- 
yez vous même le gardien , le guide ôc 
le proreéteur. Entre vos mains > mon Dieu, 
elle cft en fureté ; & nulle puiffance ne 
peut vous la ravit , nul mal ne lui peut 
nuire : au lieu qu'entre les miennes , tout 
~\ùi devient dangereux tic funefté. Car il 
S'en faut bien que je puiffe dire avec Da- 
vid , qu'ayant eu toû)ouis mon ame en- 
■rte me* main* Y je n*ai jamais cependant 
oublié votre Loi, Helas! vous fçavez com- 
^iwcn il en coûte à mon ame j>our avoir 
été maûrefTe d'elle même , èc combien'* 
de fois j*ai fuccombë dans les dangers où 1 
vôtre màitt nc l'a pas foutenuë. Que je le • 



comprenne donc bien r Seigneur , que je 
ne fçaufoisêtre ni plus mal qu'entre mes 
mains, ni mieux qu'entre les vôtres 
que toute ma fùrçté confifte à .dépend» 

de VOUS» \t\r'j i 4 

t., lié* Lit Pécheurs m'ont tendu un 
piège f mais je ne m* fuis point détourné 
Àe vos ordonnances* . <"> \\ ' ? ! 

. C'cft l'explication & la confirmation 
4e ce que le Saint Roi a dit dans le verfet 
^précèdent. Son ame ou fa vie étoit donc 
,wmjoms entre fes mains } c'eft à-dite , 
en péiil continuel , parce que les Pécheurs 
foie les Médians , foit les Démons mê# 
mes , lui tendoieçt à tous momens quel- 
que piège pour le perdre. Que je me tien- 
ne donc éternellement dans votre main , 
Ô mon Dieu 1 & que je n'en forte ja- 
mais , puifque c'eft le moyen d'affûrer 
mon falut. C'eft dans cer azile feul que 
l'on eft à couvert des pièges que les Pé- 
/cheuis nous tendent fanç cefle , & par ! 
leurs difeours , & par leurs exemples , & 
des apas qu'ils préGntent à nos yeux pour 
nous attirer , parce que vous nous en 
découvrez tout le danger* & que vous 
nous empêchez d'y tomber. Vous opofez 
; votre lumière à leurs pièges , & votre 
douceur, à. leurs apas. Vous nous, 

édwvL,. vous nous attirez r de ge«r t&ïïlp 

■ 
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ne nous féduifenr; & qu'ils ne nous eitf 
craînenr. Votre lumière , c'eft votre paro- 
le } votre douceur , c'eft l'cn&km de vo* 
lie grâce donc vous l'accompagnez. Mat- 
heur à celui qui rejette une lumière fi 
vive , & qui réfifte à un attrait fi puif* 
fant ! Prékrvez.mot , Seigneur d'un éga- 
tement fi funefte , & fendez moi fi fen* 
fible aux impreffions dè votre grâce , & fi 
Attentif à la lumière de votre parole , que 
je puiflfe découvrir tous les pièges que le 
monde me tend , Se méprifer toutes Tes 
faufies douceurs qu'il me promet. Don» 
nez-moi enfin un amour fi ardent & fi 
ferme pour votre Loi, que rien ne foie 
jamais capablè*d¥ me détourner de la voie 
de vos commandemens. 

t. ttU y ai acquis pour jamais vos èr* 
donnâmes par droit a' héritage , parce qu'ils 
fint la joie de mon cœur. 
■ J ' Votre héritage , mon Dieu , eft pour 
celui qui ne s'égare point , & qui par 
<conféquent vous aime beaucoup ; cet lté** 
"Vtitage eft excellent / foit qu'on l'entend© 
>du témoignage qu'ont rendu les Sainw 
•Martyrs en mourant pour votre nom f . 
k4oit qu'il marque la connoi (Tance & la 
jfçience de vos Ecritures. Ce n'eft point ' 
par le droit d'acquifition , mais par drôic 

4'héritage que l'on arriva à ce* deux 
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Royaumes . Plufîeurs ont voulu fôufftir *. 
& ne l'ont pu , parce que tous n'ont pal 
part à cette gloire ; mais ceux-là feuls à 
qui il a été donné 3 non feulement dé 
croire en vous , mais de foufFrrr pour 
vous. Que ceux au(ïï qui vous connoiffent; 
dans les livres (ai.nts > ne s'attribuent 
point cette connoiflfancé ; mais qu'ils fe 
réjouîflrnt dans te Seigneur, puifque et 
n'eft pas par droit de fçience, mais l'hé- 
ritage qu'ils ont acquis ce Royaume. Ils 
étoicm marqués même avant que de nak 
tte pour être les héritiers de ce tefta- 
menté Le Pere fait connoîrre la vérité* à 
fes enfans- Ainfi ceft par droit d'héritage, 
& non pas pat, l'excellence de l'cfprït que ' 
l'on acquiert vos témoignages. Ce bien ! 
n'eft point pour les étrangers , mais pour 
lés enfans. Dieu fait connoître fa puit 
fance au fervtteur , fôn bonheur au mer- 
cenaire , & fa vérité au FilTs. Ainfi ce n'eft 
point le fruit de l'efprit , mais la fuccet 
don d'un héritier.- Vous êtes mort , mott > 
Siuveur , afin que cet hétkage pafle jus- 
qu'à nous. Lotfque nous fommes nour* 
ris de la le&ute de vos Ecritures 3 6& 
que nous comprenons vos oracles , nous : 
joiiiifôns de votre tréfor pour notre falut , 
& ïious fommes guéris par ce rcmedô 
ifâefkble. Cesrkhclïcs àc voue Ooixibnec 
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la médecine que votre fang nous a p\od j 
curé. Il falloic que le Lyon de Juda 
mourût , afin que nous puflions trouver 
ce rayon 4e miel dans la bouche du Lyon» 
• Dieu ne par leroit point à l'homme ! 
avec une familiarité fi divine & fi mira- 
culeufe , fi Dieu n'étoit mort , afin que 
nous puiflïons vivre. Ainfi cette douceu* 
qu'on trouve dans votre teftament , 6c 
dans vos paroles , & ce plaifir célefte que 
Ton y goûte vient du fang d'un Dieu- ^ 
mourant. Nous devons > mon Dieu , nous 
fou venir de voue mort » puifqu'étan* 
apellés à cer héritage de vos écritures r 
nous y pu i fions Icfprit de vie. Car c'eft 
votre mort qui nous fait vivre , lorfque 
nous vivons par votre parole. Ceft 1% 
fbûmifïïon que vous avez cû vous-même 
pour les ordres de votre Père , ô mon 
Sauveur ! qui vous a fait monter fur la 
Groix, & qui vous a fait préfcier l'obéïf- 
fence à la vie. Faites que j'hérite de vous 
Une f( ùmiflîon pareille. La défobéïflance 
eft l'héritage funefte qui m'eft venu de^ 
- la fucceiïîou d'Adam j que l'obéiïfance. 
foit l'heureux partage qui me revienne 
de la votre. Faites que je la regarde M 
& que je la conferve comme le p! us pi e'eieux 
héritage que je puiffê poffèder. Vous vou- 
lez qu'il m'en coure , il eft vrai > pour 
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la cottlcrver , mais peut- on l'acheter trop 

cher ? Ah ! Seigneur , quand on confi- 
dere ce qu'il vous en a coûté à vous- 
même pour obéïr % Se ce qui nous re» 
vient de notre obéïflance , on compte 
pour peu tout ce qu'elle a de pénible* 
Ce que vous nous faites goûter de dou- 
ceur , de confoiation & de joye en obéïf- 
fant , & ce que vous nous promette» 
encore pour l'éternité , n'eft-il pas capa-> 
ble de nous dédommager de U difficulté 
qjui s'y rencontre î H eft vrai que ce* 
confolations préfentes , & la recorapeuf© 
future font toutes fpiutueiles , & qu'elle* 
tfe peuvent fe faire fentir à la .Chait & 
mais qu'importe que la Chair foit fatis- 
faite 3 pourvu que l'efprit vous foit fou- 
rnis , & que par cette fou miffion il mé- 
rite de régner avec vous. Que vot témoi- 
gnages, mon Dieu, falTenr donc toute la 
joïe de moa cœur malgré les répugnan- 
ces de ma. Chair. C'eft-là le caractère, 
de vos enfans , & ce qui leur donne droit 
à l'hérifage célefte que vous leur réfervez, 

\ REFLEXIONS POUR LE SOIR. * 



m, Y ai parte mon cœur à 
p{ir tttrnclltmtnt vos ordonnée** pleins À€ 

j»fticc > à cauCe de Im^recomperfeu .-; <- , 

J>*yi4 fexnblc fe fetvir d'uoe efpèce 
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-de métaphore, & vouloir nous faire enten- 
dre , que fe trouvant entre la Loi de l'ef- 
prit, & celle de la chair & du péché, 
comme entre les deux côtés d'une balance* 
il l'a voit fait emporter à celui delà vertu 3 
& avoir ainfi *b*iJfefon cœur vers U jus- 
tice des ordonnances de Dieu yoHf les ac- 
€0mplir éternellement , fans qu'aucun autre 
poids l'emportât fur celui de cette Loi 
qu'il avait thoifie pour fon héritage. Mais 
pour abaitfer Ton cœur du côté de la 
juftice , il faloit que Dieu par la grâce 
d'une fainte humilité, le fit renoncer à 
tottt orgueil j cet affujettiflement fous les 
loix divines , étant l'ouvrage de l'efprfc 
de Dieu. Cette recompenfe pour Jaquette 
David témoignok qu'il en ufoic de la for- 
te, a donné lieu à quelques-uns de vou- 
loir changer ces paroles , ne croyant pas 
qu'il fut digne de la pieté d'un fi gynd 
Roi , de (èrvir Dieu comme un Juif , pour 
la recompenfe qu'il lui promettoit. Mais û 
hon/ entendre que David en rendoit par 
Cette tec*npenfe<\m étoit Dieu-même, on 
voit aifémem qu'il fepropofoit en le fervanç 
la vraye fin de l'homme; puifque l'homme 
«'ayant été créé <jue pour Dieu, il tend 
à la fin propre de fa création, iorfqu'il 
ne fongedans le fetvice qu'il lui rend, 
qu'à jouir de lui comme de fon bien fu* 
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p.ccne. Et c'cft auffi ce que le Seigncut 

déclaia à Abraham le Père de tous les 
Ifraèares , locfque voulant l'affermir dans 
fon iervice , il lui dit ces paroles : » Ne 
m craignez point Abraham , je fuis votre 
w Proiedbuc , Se la récompense fans com- 
» paraifoa la plus grande que vous puif- 
» ûez efpsrcr. » Faites , Seigneur , que 
je ne perde jamais de vue la tecompenfe 
que vous m'avez promife en la per forme 
de ceSunt Patriarche } mais que je n'en 
attende point -d'aune que vous , & que 
je vous obéïfle d'une manière digne de 
vous, Le Dieu que je fert , & que j'attends 
rft éternel. Qac mon obéilfance foit donc 
.de même éternelle. . ,„ M :^ 

ir. 1 1 5. l ai bat Us Mitions , & j'ai 
Aimé votre Loi. . . t . y 

Il fcmble d'abord que le Prophète parle 
ici d'ane manière toute opofée à l'efpût 
de* la nouvelle Loi, qui nous oblige m§* 
me d'aimer nos ennemis ; mais II faqt 
bien prendre garde que c'éioxt les Mâchons 
ou les Hommu injufte* , cVfï-à-dire , les 
Prévaricateurs de la Loi >& non pas ics 
ennemis qu'il haïifoit. Secondement, on 
peut remarquer qu'après avoir déclaré 
qu'il haïïfjit les injafte* s il rend auffi* 
tôt la raifon de cette haîae en ajoutants 
& foi aimé votre Loi , pour faire voir 

qu'il 

% 

■ 



fHrUTfiâumtawm. jjï 
qti'il haïflbit dans ces hommes injuftes , 
non la nature qui les rendoit hommes» 
mais l'iniquité qui les rendoic ennemis 
de la Loi fainte qu'il aimoic uniquement 
C'eft ainfï , Seigneur , que quand l*amouç 
de votte Loi eft profondément gravé dans 
le cœur, il fait haïr le mal & aimer le 
bien par tout où ils fe rencontrent. Im- 
primez donc fortement cet amour dans 
mon cœur, afin que je fois fidèle à ce 
double devoir. Paires que j'aime le bien 
jufque dans mes ennemis , ôc que je haïffe 
le mal jufque dans mes amis. Donnez- 
mot cette haine équitable , & cet amouc' 
parfait que vous me commandez. ^Faites 
que je n'aime 5c que je ne haïflè dans 
les hommes , que ce que vous aimez 
ÔC ce que vous y hdïflTez vous iriême , 5c 
que je régie tous mes jugemens & toutes 
mes arfe&ions fur les votrei. Grand Dieu 
que je me ferois épargné de fautes , fi 
j'avois fuivi cette régie , & que j'en ai 
commis pour m en être fou vent écarté ! 
Vous fça^cz y Seigneur, combien de fois 
j'ai aprouvé le ma 4 par complaifance , par 
flaterie , par lâcheté , & combien de fois 
j^ai condamné le bien par prévention , 
par jaU jfie & par opofuion pour ceu$ 
qui le faifoient. * 



1 Réflexions 
t. 114. j4idtz.-moi , venez 4 mon fe« 
Jtourf> efperé en votre parolt. 
* Je fens > mon Dieu % que j'ai pour les ! 
méchans une haine (aiote , Se qui m'eft , 
avantageufe, afin d'aimer votre Loi que ! 
je dois préférer à l'amour des créatures. 
Mais d'où me vient ce bonheur ? Eft ce 
que je fuis meilleur que les autres ? Oh 
que je (crois ingrat fi je ne reconnoiflTois j 
pas la mifericorde de mon Dieu ! Aidez* 
moi, vens^a mon fccmrs> Vous . m'aidez j 
quand vous me foûtenez > de peur que je 
ne tombe. Vom venez, a mon fecours lorf? j 
•-que je tombe , & que vous me relevez. j 

• Ma foibleffe eft telle , mon Dieu qu'il ne 
'm'arrive que trop fouvent de tomber en. ! 
tre vos mains mêmes, lorfque vous me | 
•fou tenez , lor fque je me dérobe moi me- 

^me à la mifericorde de Dieu qui me fau- 
^VC| & qde je me tiens moins attaché à 
"ina vie. Ce ferons fait de mon falut fi vous 

* vous contentiez de m'empêcherde pécher, 
fans me pardonner encore, lorfque je pé- ! 
•che. V<5u$ m'aidez charitablement de peur I 
que je nk tombeur vous venez favorable- I 

O ffrent à mon fecours quand je tombe, Se \ 
Vous tendez ma chute plus douce de moins 
tude, en voushâcant de me recevoir en- 
|H$*e vos-mains quand je tombe. Vous m'ai- j 
^ de^dahs les périls pxéfens. Vous venez, à 
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fut U P[taum$ GXVin. 3 ) ff 
mon fecours contre les futurs. Que ren- 
drai- je donc à mon Seigneur pour toute* 
les grâces qu'il m'a faites ? Si j'ai quelque 
vercu , fi j'ai quelque force y elle me vienc 
du fecours de la grâce quime délivre 
non de mon mérite particulier. Qpe je n c 
fois point menteur à ma propre perrr. Que 
je ne m'impute point ce falut 3 mais à ce- 
lui qui me fauve. Je ne le fais poiot fans 
vous r ni fans votre ailiftanec. Aiàt7sm*i r 
ycrrtz. à mon fteoms* 

J'ai une grande tfptrêntt tn votre ptrolt. 
O mon Dieu ! la confiance de mon cceur r 
& 4'ailurance avec laquelle il s'attache à 
celui qui me fauve , doit avoir du ra- 
porc à fa mifericorde. Comme la redèmp* 
tion qu'il aporte eft abondante : que l'el- 
perance de ceux qui font rachetez le foie 
auflï. Que notre confiance £bit digne de 
cette parole en laquelle nous efperons. 
Helast que nons fommes heureux ! la 
même parole qui a fait les Cieux & la 
Terre , & qui nous a créëes nous- mêmes > 
eft la même qui nous fauve. Comme rien 
ne lui a pu refifter quand il nous a créés» 
tien ne lui peut refifter auflî lorfqu'il nous 
fauve. Il eft vrai que nous n'y pouvons re- 
fifter , & nous lui refiftons en efter. Mais 
ce Dieu qui nons fauve , eft encore plut 
grand que l'iniquité- de notre cœur,, U 

Ffij, 
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»$!?«ïtv» : . ReflexîoBt. . , : 

'îl l'y a perfonne qoi nous, puuTe arracher 
de Tes mains. Ceux que votre Perea .atti- 
rez à vous, viendront à vous , mon Sau. 
veur , ou s'ils y. viendront, & l'homme ne 
fera pas plus puisant pour nous perdre, 
que Dieu pour nous t'auver. Ayons àojîp 
une grande efperance dans .une parole il 
efficace, dans cette parole qui non-feu- 
. lement fauve , mais qui même eft le fslut 

;de ceux qui font- fauvez. O efperence vrai- 
ment jufte ; mais qui naus écoit necefïai- 
re l combien font miferables ceux qui ne 
connoiflfoient point cette parole , & qui 
C n'y mettent point leur efperance;; mail 
. "qui la mettent au contraire dans des fe- 
cours déplorables, Prefervez-moi , mon 

"Dieu, de ce malheur. Augmentez & af- 
fermirez de plus en plus ma confiance en 

"vous. , Faites qu'elle foit aflez ferme & 
aflfez étendue pour répondre à la fermeté 

'de vorre parole, & à l'étendue de vof 

.ipifeiicordes» 
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; 3^ Jour. 
, REFLEXIONS POUR. LE MAJÏN. 

fi l ï$i Eloignez-vous de moi , mi- 
clans ; & je rnh^chtféi l'intelligente des 
sommandtmehs de Dieu. ï£ 

JE rends grâces à Dieu qui m'a fait haïr 
les raéchans* & qui m'a retire de 
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leur$ compagnies fi dangereufes pour mon 
ame. Celui qui lie un commerce avec eux» 
eti a moins de tems pour s'apîiquer avec 
Dieu. Ceft-là une grande peine , & qui 
devroit effrayer une perlbnne qui vous ai- 
me, ô mon Dieu , quand même il n'y en 
auroit point d'autre. Mais il y en a d'au- 
tres , & en grand nombre. Eloignez.- vous 
de moi méchant , & je rechercherai l'inulli* 
genc€ des commandement de Dieu. Que je 
ne craigne pas, Seigneur, le jugement 
des fuperbes : & fi je ne puis faire autre 
chofe, que je les conjure de m'épargner t 
s'ils ne veulent pas s'épargner eux-mê- 
mes. Faites* moi imiter la fimplicité du- 
Prophète qui ne craint point de déplaire * 
au monde , sfin de vous être agréable. Que 
je tfe !eyr cele pas mon deiFein. Il leur 
fera utile , Se il m'acquerera la liberté de: 
joiiir de vous. Jè veux , oui , je vous le 1 
dis dans la fincerité de mon cœur : je vcux< 
me fauver : Se il yen a peu qui fe fauvent:. 
oufauvez vous avec moi, ou fi vous voule»'. 
périr, biffez-moi au moins me fauver moi' 
(euL Tant de paroles dont nous croyons » 
être redevables à i'amir'é des hommes , ne ' 
fc dofvent qu'à Pamour de Dieu, Je veux; 
donc garder le filcnce à votre égard j afin , 
de ne pariér qu'à Dieu, il me refte trop 
peu de tems ppur-lè perdre inutilement ca* 

. p * y 
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ne travaillant pas à ma principale affaire 
Dieu m'a beaucoup aimé. Il eft infinimen 
aimable ; c'eft donc le feul que je doit ai» 
* mer. Eloignez. vous de moi méchans. 
> m O Seigneur, aidez ma foiblefle , & que 
j'obtienne de moi-même que perlonne 
ne m'inportune & nem'embarrafle. <^u'ai» 
je donc à délibérer encore , malheureux 
homme que je fuis ! Mon ame , qu'efl> 
ce qui vous arrêcc ? Supofés fi vous vou» 
lez que ces perfonnes ne déplaifent pas 
à Dieu* Je vous accorderai cela mémfr 
quoiqu'on ne puiffc pas l'accorder , puif- 
qu'ils font vos ennemis. Qu'ils foyent 
bons fi vous voulez: cependant ce fonc 
des hommes. Voilà Dieu qui vous invite 
de vous entretenir avec lui. Vous l'avez 
oui qqi vous apelle. Le voilà qui vous 
attend, il s'entretiendra avec vous de fe$ 
Ecritures ; il vous en découvrira les fens 
& les myfteres , il Vous faira voir la 
puiflance de fes merveilles & vous don- 
nera l'intelligence de fes préceptes. Hâtez*/ 
vous , quelque maladie qui vous tetienne* 
il fufEc de l'entendre parler pour guérir. 
Si vous Tccoûcés il vous donne (on Ro- 
yaume > & il fe donne lui-même : il c(k> 
la recpmpenfe lui-même de celui qui écoû* 
te £a parole & qui la pratique. 

Une de. vos plus fingulieres faveurs ^ 

. uv&r, ..... - 
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fnr le PffAume CXVÏIÏ. 
è mon Dieu , c'eft la grâce que vous m'a- 
vez faite de me feparer du monde > & 
de la focieté des médians, pour mecon* 
facrer entièrement à votre fervice dans 
une fainte retraite , en la compagnie de 
vos ferviteurs. Quand je n'en retirerois 
pas d'autre avantage que celui de pouvoir 
m'occuper à loifir de vous , & de mé- 
diter fans ceffe vos divines Ecritures, paur* 
rois-je reconnoître une faveur fi fignalée? 
Combien y a-t'il de faintes ames , qui 
foûpirent avec votre Prophète , après cette 
fèparation & ce repos , fans que leurs 
défirs & leurs vœux foirnt exaucés. Quelle 
fèroit donc mon ingrantu lr & mon aveu- 
glement , fi au lieu de faire l'eftime & 
l'ufagc que je dois de cette gtace > je 
Ifc'cnnuyois d'un fi faint loifir j fi je l'en** 
ployois à des amufemens & à de baga* 
telle ; & fi je vivois parmi vos ferviteurs 
comme je ferois au milieu du monde £ 
& dans la compagnie des pécheurs* 

1r. né. 117. sîjfc*miffez.-moi' jelon V**> 
tre parole , & faitts-mo* vivre : ne pff mtu> 
ttz. pas que je fois confondu, dans mon at* 
tente. sijfifteJL-mot , & je ferai fauvi\ &* 
je méditerai continuellement fur la jujiiee* 
de vo/ ordonnances. ,w . al 

Celui qui demande à Dieu ./qu'il 
ffrmïjTf jtCQnnQÏt dans foL un[ fonds dr-, 
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344/ Réflexions 
foibletfc. Celui qui prie le Seigneur 
U faire vivre % avoue qu'il ne vie pas par 
lui-même , & qu'il porte en foi une four ce 
& un principe de more. Celui enfin qui 
craint d'être confondu dans [on attente , at- 
tend quelque chofe qu'il n'a pas- encore. 
Et c'eft l'état où « ce grand Prince a été k 
toute fa vie, nes'arachant point au Ro- 
yaume temporel que Dieu lui avoir donné, . 
mais afpiram à celui des enfans de Dieu, 
n'aimant pas la vie préfente ; mais fou- - 
pirant après la vie de la grâce & de 
là gloire , ne s'âpuyant poinr fur le 
Trône d'ifraël qu'il avoir fi' puiflâm- 
ment afi&rmi ,.mais fur U parole du Sei» 
gjieur t c'eft à-iîre , fur fes promefles. Il^ 
ne lui demande pas de n'avoir aucun: 
ennemi , parce qu'il fçait que fa foi doit 
être épiouvée par leur malice, mais il le 
prie feulement de r*fjiftt v y parce qu'il eft 
convaincu que c J eft à Dieu qu'il doit de- 
mander cette ailîftance. Et il la demande 
parce qu'il Jçair qu'il ne peyc être fauvé 
s'il n'eft afïîfté de Dieu, j4ffîjïez-rn*i donc, , 
Seigneur , lui dit il , afin que je fois (au- 
véj ce qui eft de même que s'il lui 
difoit : Je ne puis l'être fans votre aflï£ 
tance. Mais quel eft le fruit de ce faluc 
qu'il demande à Dieu? Une méditation 
continuelle fur Us voies de Die». Sur quoi 1 

*»J*ut dicc avec £aint Hiîaîu , que c^ 
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. fur U ffetume CXVIIL 34; : 
n'eft pas feulement en ce; te vie , qu 
cette profonde contemplation de Ja juftic 
des ordonnances & des voies de Dieu , 
fait la joye de fes ferviteurs ; mais qui 
les Saints mêmes danile Ciel en feron. 

: éternellement occupés, ne pouvant jamais 
fe la (1er de confiderer & u'admirer tous 
les fecrets adorables de fa conduite dans 
la juftificatipn de fes Elus. Et c'eft ce qui 
fait que le Saint Prophète le répète fi fou- 
yent dans le Pfeaume que nous expliquons. 

Daignez / Seigneur , jetter fur moi un 
regard de mifericoidc parce que j'ai 
toujours un extrême b'efoin de votre fe- 

I cours. 4jJiJi€%;Tf79< ,& \t frai f**vé. Quand 
les hommes aident , ils ne (auvent pas 
pour cela. C'eft au contraire pour plu« 
fleurs, un fujet de perte que d'être aidé 
d'un fecours fi foible. Vqus feul nous 

1 aidez & nous fauvez. Le fecours que je 
reçois de mon Sauveur ^ n'eft pas tant 
une voie qui me conduire au falut, que 
le falut même. Délivrez-moi , mon Dieuj> 
>de ce falut que les hommes donnent. Ce 
ïalut n'eft ni cpnfiderable en foi , liî 
véritable. Peut-on apeller falut que d'ac» 
quérir des chofes viles &c méprifablcs î 
Peut on dire que le falut Se la famé d'un 
nomme prè« de mourir, foyent véritcblesî **• 
Mft'ïz™i>,.& jt /irai fauve. C'eft ce 
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fur U Vfeaume CXVIII. 3 47 
•qui s'éloignent par orgueil des comman- 
demens de Dieu , tels que font les Im- 
pics y qui font gloire de ne fe vouloir 
point foûmectte à fa volonté. Semblables 
à Lucifer., & aux premiers hommes qui ■ 
voulurent être indépendans comme le 
Très-Haur. Ces Impies &c ces Apoltats 
n'ont que du mépris pour ceux qui s'hu- 
milient fous cette Haute*Majeitc. Mais 
il eft incomprehenf ble à quel mépris ils 
s'expofent eux-mêmes de la part de Dieu , 
çn ce qu'ils s'éUignïnt de ces jUgimens , 
c'eft-à-dire , de (es ordonnances, parce 
qu'il n'y a rien de plus injufit que cette 
P*nfce qu'ils ont ^ de fe pouvoir retirée 
de l'afTujetitfement à leur Créateur. Pour 
s'en former quelque idée , il fuffit de 
confîderer l'horrble état ou ce délîr de 
l'indépendance a jette le Démon , & les 
fuites effroyables tde l'orgueil qui portât 
nos premiers païens à défobHr à Dieu, „ 
Çc mépris qu'il fait de ceux qui s'éloi- 
gnent de i'obéïflancc qu'ils lui doivent, 
les réduit dans l'abîme le. plus profond 
de la mifere qu'on puifle concevoir & ix 
Dieu en ©ce la vue à ceux qui y font , 
pendant qu'ils vivent ; c'eft un effet ter- 
rible de ce mépris même qu'il a pour 
eux , qui eft la marque de leur réproba- 
tion. Car sjU permettoit qu'ils fe vilfertt 
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têts qu'ils font devant fes yeux , lôtfqtfiU 
ont l'impie te ■ de méprtfer fe« ordolrnan* 
ces , ils auroient horreur d'eux-mêmfcs , 
& peut*êcre qu'Us commenceroient à fe 
méprifer fincerement par un effet -fa Lu taire 
de cette vue qu'ils auraient de leur état* 
Craignons les moindres aproche^ de cet 
éloignement de Dieu , qui peuvent enfin 
attirer fur nous ion mépris , & les fuites fi 
redoutables qu'il produit. Concevons bien 
qu'elle eft Vtnjuftxce de cette pcnjée , qui 
porte la créacure à, vouloir s'éloigner de 
ion créateur > c'eft-à dire ♦ à fe priver vo- 
lontairement de la vérité , de la charité., 
& de fon fouverain bien , pour fe plonger 
dans une infinie miferc. Faites-nous com- 
prendre , mon Dieu , que tout notre bien 
confifte à aimer ce que vous aimez ; & à 
méprifer tout ce que vous méptifezi que 
„ce que vous commandez à vos créatures 
(Étant rempli d'équité s toutes fes penfées 
jqui le portent à le violer ne peuvent ê:re 
que trèi-injuftes ; & que c'eft fe rendre 
infiniment méprifable, que de méprifer ce 

^ui 4 di gne d'être infiniment eftiené & 

révéré par tous les hommes. 

f. il g. J'ai regardé tons les pécheurs de 
la Terre comme dis prévaricateurs -, c cft 
pâurquai j'ai aimé vos cornmdnàtmens. / * 

\ Q^e c çft une chofe iniufte , ô mon 

* Dieu 1 



fur le ffeame CXVIII. H9 
Dieu , que de n'être pas à vous , malheur 
à ceux qui fe retirent de vous : malheur à 
vos ennemis • Lors même qu'ils femblent 
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coup, & nu i p^ c ^ i^ux qui ofent mé- 
pnfer le Seigneur & violer infolemment 
fa Loi , n'eft legef en votre préfence. Car 
ne dort-on pas regarder comme des préva- 
ricateurs ceux qui après que vous leur 
avez commandé avec tant de douceur Se 
de bonté , de vous aimer , préfèrent néan- 
moins d'aimer votre ennemi & le leur, 
c'eft à-dire , aiment mieux périr en aimant 
le monde & fa triple concupifcence qui 
périront, que de fe fauver en vous aimant. 
Quoique puiffènt faire ces perfonnes qui 
prêtèrent ainfi l'amour du monde ou d'el- 
les-mêmes , à votre amour , ils méritent 
d'être regardez comme des prévaricateurs : 
& il ne faut pas tant s'arrêter à regarder 
leur péché en lui-même , que là grandeur 
infinie d'un Dieu qui le commande , & au 
commandement duquel ils refufent d'o- 
béïi. Faites donc , Seigneur , que tout pé. 
ché qui vous offenfe, & que vous avez 
marqué vous déplaire, ne me paroifle ja- 
mais léger. Cette diftinaion de péchez, 
grands ou petits , quoique tressage néan- 
»o.ns , n'eft point marquée expriment 
dans votre Evangile. Vous déplaire c'eft 
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déplaire à la vie : & cela feul aproche de 
bien près du péril de là mort. Ec le danger 
de perdtc la vie , & une vie fi précieule îr 
eft-il fi peu de chofe ? Votre Prophète 
donc étoit dès- lots d'acord avec votre 
Evangile , qui punit d'une manière fi ter- 
rible une petite parole de celui qui n aime 
pas fon frères puifqu'ii déclare, que la 
crime dés personnes de la Terre, c*cft-à- 
dire, de ceux qui n'aiment pas leur maî- 
tre, eft une privamatum * c'eft-à-dirc , un 
très-grand péché* <\»ï y*:-.:-* ♦ * . 
^HMaii que béni foit le Seigneur H^mon 
Dieu , qui veut qu'on regarde comme de 
prévaricateurs tu pécheurs de U terri* &, 
non en général tous les pécheurs , pour 
marquer aufli la compaffion qu'il a des 
fes ferviteurs, qui pèchent à la vérité! 
caufe de la fôiblciïe de la nature ; mais 
qui au moins n'aiment pas la Teçrc. O* 
fie doit point mettre au nombre de cet 
pécheurs dt l* terre > ceux qui font refo- 
lus de ne rien aimer que celui qui ai fait 
le Ciel & la Terre, Regardons comme 
des pécheurs de la -Terre* jojul ceux qui 
fé croyent heureux (dans cette Tarife ? dgb 
môurans 9 & qui meurent eux-mêmes en 
aimant des chofes viles & périflables. Car 
ils difent à la Terre par toutc^Jes affliç^ 
ttons de leur cœur, comme par autsutf 

* Qm 5 wngog ç S3xa£fln3 jtsoïd* Map 
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des voix: Vo*s hej mon partage* C'eft-là 
ce qui les rend privartcauwt > c'eft là ce 
qui les rend péch$urs de l* Tcrr*. Faites- 
moi la grâce , mon Dien, que de quel 
bonheur que joui(Tent ces perfonnes, ils 
ne me paroiflent jamais heureux > mais 
que je les croye d'autant plus malheureux 
qu'ils font heureux en aparence. Que je 
ne craigne point ici de juger. L'humilité 
juge aufli quelque fois , & elle le fait 
avec afïurance > puifqu'elle ne fait que fiiU 
vre le jugement de wn.Scigneur qui juge 
toujours équitablcment. L'orgueil au coi> 
traite quelquefois ne juge, point , parce 
qu'il cherchendTérre abfous , & qu'il eft 
engagé dans un femblable péché. Pour 
moi , mon Dieu , que je ne craigne point 
de juger ceux qne vous jugez, pourvft 
que je me juge moi-même , & que jt 
commence contre moi-même à ptpnon* 
cer la fentence. Car comment aimeroit* 
je vos témoignages qui condamnent tout 
les pécheurs de la Terre, fine me ren* 
dam pas à une fi grande autorité, j'o* 
fois les abfoodre ? Je ne vous aime point* 
Seigneur > fi je ne garde votre parole. 
Mais je ne garde point votre^parole , Se 
j'y fuis bien opofé même 3 û j'abfous ccvfy 
qu'elle condamne , ou je condamne ceux 
qu'elle abfout. Enflâraez , Seigneur , mon 
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cœur Aun laint zélé , pour vanger le me- 
ris que Von fait de vous & de votre 
oi ; mais que je tourne principalement 
ce zélë contre moi , puifque je fuis moi* 
même coupable d'une infinité de défobeïf* 
fances & de prévarications , & que j'ai 
fi; fouvent& C\ grièvement violé les Loir 
que vous m'avez données , & par vouSé 
nié me & par votre Fils , & par vos fer- 
viceurs j & celles que je me fuis impofées 
moi-même en votre préfenec. Que le fruit 
de ce zélé foit de me faire reparer toute* 
nies infiiélités par une digne pénîtence, 
& de m'attacher plus fortemeut &c plu* 
inviolablement A„v#re Loi.^ / 

iUnTio. TranjperaT^ma ebéir M v$tr0: 
sraint*: car vos fugemtns tn$ f*nt frtmiu 
Embtafezmon çcçur du feu facré de 
votre amour , ô mon Dieu ! & percez ma 
chair de votre crainte. Que cette crainte 
foit pour elle un trait falutaire, qui la 
blefle pour la guérir. Un de vos ferviteurs 
fc plaignoic autrefo.it que vos (lâches 
avoient épuifé tout -ce qu'il y avoit def- 
prit en lui. Que je m'eftirnerois heureux t 
Ci je pouvois dire que celle de votre crainte 
a confumé tout ce qu'il y a de fentimèns 
de la chair en moi , & que je fuis devenu 
par là tout efprit ! mais qu'il s'en feut bien 
qu'elle produife en moi de û merveilleux 
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«ffets. Je crains vos jugemens , il «ft vrai r " 
mais cette Crainte ne change rien en , moi 
dans lé fond , & ne guérir bbint les ma- 
ladies de mon ame. J'ai befoin pour gue- 
"r d'une crainte vive St «gâtante qui me 
fafle une plaïe profonde , qui pénétre toute 
ma chair, & qui la crucifie avec toutes 
fes con voitifes, Se il n'y a qu'une crainte" 
chafte & filiale qui le puilTe faire. Don- 
nez-moi donc . Seigneur , cette crainte 
qui naît de l'amour , afin de crucifier ma 
chair. Car il faut que les même doux qui * 
vous ont attaché à la Croix , m'y atta- 
chent auflî moi-même. C'eft l'amour qui 
vous a crucifié , que ce foit auffi l'amant 
qui me crucifie. 

Tin du dixième Tmt. 

tir» Vv>rt<i ^ . s •. i -.v . fcu\;..*s; 4 
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